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DE L'ITALIE. 


CHAPITRE PREMIER. 

i 

Ancienneté de Rome incertaine. Cloaques»^ 
Architecture des anciens Romains. Champ 
de Mars. Place de Trajan. Le Panthéon. 
Le Colifée. Arc-de-triomphe de Titus. 
Celui de Conûantin. La maifon dor de 
Néron. Ancien marché. Le temple de la 
Paix. Arc-de-triomphe de Sévère. Le 
capitole. Les bains de Caracalla & de 
Dioclétien- Obélifques. Tombeaux. Le 
. maufolée d’ Augufte, d’Adrien & de Cecilia 
Metella. Le Septqonium de Septimius- 
Severus. La pyramide de Ceftus. Antique 

fingulière déterrée l 5 an lyoo. 

.... { 

Pour peu que l’on falTe une étude im- 
partiale de l’hiftoire ancienne dans Rome 
même , on ne tardera pas à être perfuadé que 
cette ville, célèbre eft plus ancienne qu’on ne 
le croit communément. 

Plutarque , Denis d’HalicarnalTe , & plutf 
Ûeurs autres écrivains de l’antiquité pen> 
Tome, IL , A» 


j bel’ Italie. 

foient que Romulus ne fut point le fonda- 
reur , mais fimplement le réparateur de 
Kome , 8c qu’au-lieu de donner fon nom à 
cette ville , ce fut lui au - contraire qui 
en prit le fien. L’hiftoire de ce fondateur 
„ flattoit li agréablement les Romains , tant 
par le merveilleux , que par lès fables qui y 
font attachées $ elle étoit li intimement liée 
avec leurs opinions religieufes , leurs coutu- 
mes & leurs loix, qu’ils n’osèrent pas d’abord 
l’approfondir j & dans des temps plus mo- 
dernes, cela n’étoit plus poflible :aufli même les 
plus grands hiftoriens Romains ne ferment au- 
cun doute fur le merveilleux de cette hiftoire. 
Cependant Tite-Live parle d'une colonie 
d’Arcadiens qui demeuroit déjà fur le mont 
Palatin avant l’arrivée des Troyens. Il efl: 
très-probable que ces Arcadiens eurent aufli 
leurs prédécefteurs , dont les noms & les 
«étions fe font perdus dans la nuit des fiècles r 
Les fuperbes monumens qui exiftent encore , 
& qui furent fûrement élevés des mains de 
ces nations, nous prouvent combien leur 
fouvenir méritoit d’être arraché des ténèbres 
de l’oubli. Les ruines de P&jlum viennent 
encore à l’appui de mon fentiment; elles 
font entièrement dans le ftyle égyptien , 8c 
ont , par conféquent , pris leur exiftence au-* 
delà des temps où les plus beaux-arts pafsè- 
jent & fleurirent en Grèce. 

Lorfque l’on remonte jufqu’aux premiers 
fèfnps deJtome , lorfqu’on fe repréfente çette 
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ville naiHànte & la petitelfe de Ton territoire \ 
Ci l’on fonge en même temps aux guerres 
perpétuelles que les premiers Romains eurent 
à foutenir avec leurs voifins , il paroîtra ab- 
folument impolïible que ces habitans d’une 
pauvre bourgade , qui n’avoient ni com- 
merce , ni mines , ni un territoire confidé- 
rable , où chaque citoyen étoit entièrement 
occupé à arracher à la terre les befoins les 
plus preflàns de la vie , ou à faire la guerre , 
ayent pu conftruire ces cloaques , ces aque* 
ducs merveilleux , lefquels , fi l’on en croit 
l’hiftoire de ces temps, exiftoient déjà fous 
les Rois. Quelque gigantefques que foient les 
autres travaux de ce peuple célèbre , dont 
les ruines nous étonnent encore aujourd’hui,, 
aucun de leurs ouvrages ne futaulfi extraor- 
dinaire que ces cloaques. Denis d’Halicar- 
nalle nomme les cloaques , les grands che- 
mins & les aqueducs , les trois merveilles 
de Rome. 

Par ce qui nous refte de la grande cloa- 
que , on peut encore juger de ce que cet 
étonnant ouvrage étoit dans fon origine. 
On y voit des pierres hautes & larges de' 
quinze pieds. En calculant l’étendue immenfe 
de cet édifice fouterrein , on verra qu’ij eft 
tout-à-fait impolïible, fur-tout fi l’on a le 
bon efprit de fe mettre au de (fus des pré- 
jugés de l’hiftoire , de le croire l’ouvrage du 
fécond fiècle de l’exiftence de Rome. 

Strabon rapporte qu’outre la grande cloaf 
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que , il en exiftoit encore de plus petites , 
dont les voûtes ét oient afiez hautes pour 
qu’un chariot chargé de foin pût aifément 
pairer delïous. Elles n’étoient à-îa-vérité que 
de briques liées entre elles avec de la chaux 
& du ciment , mais cela ne les empêchoit 
pas d’être de la plus grande folidité. Pline 
lui-même s’étonne qu’ elles n’ayent pas crevé 
fous le pàids des immenfes édifices dont on 
les chargea. Agrippa y fit palier fept aque* 
ducs pour les tenir toujours propres. Les 
Romains avoient tant de refped pour ces 
cloaques , que Saint- Auguftin leur reproche 
de leur avoir donné une divinité proteêlrice , 
fous le nom de Cloacina , à laquelle ils 
avoient élevé des autels 6c faifoient des là- 
crifices. Plufieurs Papes qui en fentirent. 
l’utilité , les firent raccommoder 6c en conf- 
rrui firent même de nouvelles , mais toutes 
enfemble ne font plus que l’ombre de ce 
quelles étoient autrefois. 

Ce fut l’année de Rome 441 , que l’on 
j fit enrrcr , pour la première fois , de l’eau 
par un aqueduc que le cenfeur Appius- 
Claudius fit conftruire -, 6c cette eau fut ap- 
pelée aqua Appia. La fource étoit à quatre 
ieues de Rome , fur le territoire de Tufcu- 
um , aujourd’hui, Frefcati. Les Romains 
s’étoient jufque-là contentés de l’eau du 
Tibre, 6c de celle des fources 6c des fon- 
taines qui fe trouvoient dans l’enceinte de. 

ville , ou dans le voifinage. Le nqrnbrf 
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des aqueducs augmenta infenfiblement *, ils 
étoienc pour l’ordinaire conftruits en pierres; 
l’eau couloir fous terre ou fur des arches en 
plein air : de cette manière on faifoit parve- 
nir l’eau dans la ville par des canaux de mé- 
tal , de douze , feize , vingt-cinq lieues , & 
quelquefois de plus loin* 

LesTofcans furent les premiers architectes 
qui travaillèrent dans Rome : quoique leur 
goût eût encore quelque, chofe d agrcfte & 
de fauvage, ce fut cependant eux qui conl- 
truifirent d’abord tous les grands édifices. 
Ils furent en vogue jufqu’au temps où les 
Romains firent connoillànce avec les Grecs , 
qui élevèrent dans cette capitale du monde 
les premiers temples qui méritalfent d’être 
cités : celui de Jupiter Stator au Capitole , 
celui de Mars dans le cirque de Flaminius, 
& beaucoup d’autres. Les anciens Romains 
fe repofoient entièrement fur les Grecs dans 
tout ce qui concernoit les beaux-arts : ainfi 
l’archiredture fut long- temps fort peu culti- 
vée par eux. Colfutius fut le premier archi- 
tecte Romain de quelque réputation : auflï 
avoit-il été étudier fon art en Grèce. Epi- 
phane le fit venir pour achever le fameux 
temple de Jupiter Olympien. La manière 
dont il s’acquitta de cette commiffion lui 
fit beaucoup d’honneur. Ses talens furent 
trop méconnus à Rome fa patrie. Ce fut 
Caius-Mutius qui conftruilït , cent ans avant 
l’ère chrétienne, les deux temples fi ingé- 
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ftieux de l’honneur & de la vertu , qu'il 
plaça de façon qu’on ne pouvoit entrer dans 
le premier , qu’après avoir palfé par le der- 
nier. Vitruve, le plus célèbre de tous les 
architectes de Rome , vivoit du temps d’Ait- 
gufte. Ce fut par les ordres de cet Empe- 
reur qu’il embellit de fes chef-d’ceuvres 
nombreux cette capiiale du monde. 

Depuis le règne d’Augufle jufqu’à celui 
d’ Alexandre- Sévère , c’eft-à-dire , depuis Vi- 
truve jufqu’à l'architecte Nico, père du fa- 
meux médecin Galien (ce qui fait un efpace 
de deux fiècles ) , on ne ceflà d’élever dans 
Rome les plus fuperbes édifices. Les maifons 
& les palais n’avoient généralement que le 
rezdechauflee du temps d’Augufte, quelques- 
uns feulement avoient encore des manfàrdes, 
où logeoient les efclaves & les affranchis- 

Les appartenons du maître n’étoient éle- 
vés de terre que de quelques pieds ; on y 
entroit par la rue en montant quelques mar- 
ches. Cette architecture fi (impie eft proba- 
blement caufe que l’on ne trouve plus au- 
jourd’hui la moindre trace de ces demeures 
des anciens Romains. Quelques-unes de ces 
maifons étoient cependant d’une prodi- 
gieufe étendue; elles renfermoient fouvent 
des bains , des falles d’une étonnante gran- 
deur , des places deffinées aux divers exer- 
cices du corps , une grande quantité de ga- 
leries où l’on pouvoit fe promener à l’abri 
des rayons du fole.il & des intempéries de 
l’air, 



p é i’ I f a t i i, y 

Les anciens Romains le fervoient encore 
d'un moyen allez particulier pour donner 
de l’écho à leufs lalies : ils plaçoient dans 
chaque coin certains vafes qui recevoi-ent les 
tons , les difpecfoient , & les rendoienc fous 
diverses modulations. ' , • : 

Le champ- de-Mars efl: actuellement en- 
tièrement couvert de maifons, 8c devenu 
le quartier le plus peuplé de Rome. C’étoic 
peut- être jadis la plus belle place de l’uni- 
vt- r$. Son étendue étoit immenfe , & les iu- 
perbes édifices dont elle étoit entourée, 
xecevoient encore un nouvel éclat par la po- 
rtion la plus avanrageufe. On y voyoit le 
maulolée d’ Augufte avec Tes deux obélirques,, 
les Bains de Néron , le Cirque d’Alexandre- 
Sévère , le Panthéon , les Bains d’Adrien , 
ceux d’Agrippa , le Théâtre de Pom- 

Î jce auprès duquel on avoit placé un co- 
olie -, le Cirque de Flaminiusj le Théâtre 
de Marcellus ; la Naumachie d’Augufte j 
les colonnes d’Antonin •, 8c une quantité 
prodigieufe de portiques , de jets -d’eau, 
de temples & de palais. On appercevoit en- 
core , fur la rive oppofée du Tibre , le tom- 
beau d’Adrien. Au centre de ce merveilleux 
alfemblage de tour ce que l’efprit de l’homme 
prociuihe jamais de plus éronnant , s’élevoic 
le fameux obélifque folaire. Sa hauteur eft 
de cent foixame pieds \ il efl: couvert d’hié- 
roglyphes depuis la bafe jufqu’au fommet. 
Ce fut l’Empereur Augufte qui le fit venir 

A ir 
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d’Egypte. C’étoit fans contredit le plus haut 
obélilque de Rome; il fervoit à marquer 
, les heures fur l’immenfe cadran folaire du 
champ-de Mars , dont chaque chiffre étoit 
une plaque de bronze longue d’une aune, 
incruftée dans du marbre blanc. Maintenant 
{es trilles débris couvrent la rerre non loin 
de la place qu’il occupoit jadis , & il eft à 
croire qu’on ne fongera pas lîtôt à le relever. 
XJ ne belle colonne de marbre marquetée de 
rouge , haute de cinquante pieds , a eu la 
même deftinée. Elle avoit été tranfportée 
d’Egypte , & élevée en l’honneur de l’Empe- 
reur Antonin-le-Sage. Elle étoit enfouie , & 
ce ne fut qu’au commencement de ce lîècle 
qu’on la déterra. Le piédeftal, les bas-reliefs 
avec les infcriptions font fur le Monte Ci - 
lorio \ mais la colonne elle- même eft enfevelie 
fous une mauvaife. cahute de planches. Elle 
eft encore entière , & il n’en coûterait pas 
des fommes bien extraordinaires pour la re- 
placer ; mais la chambre apoftolique a mal- 
heureufement pour principe d’éviter feru- 
puleufement toutes les dépenfes qui ne font 
pas de la plus grande néceflité. 

Le Forum-Trajanum , qu’Apollodore , 
architecte Grec , conftruiftt , étoit , après le 
champ de-Mars , la plus belle place de Rome. 
On y voyoit des temples , des colonnades , 

6 des portiques entièrement couverts de 
bronze , une grande quantité de liâmes en 
métal & en marbre ; la ftatue équeftre dq 
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Trajan aufîi en métal , Ton arc-de-triomphe, 
cétte colonne fi célèbre , &c. Cet enfemble 
étoit fi admirable , que l’Empereur Conftan- 
tih , fils de Conftantin-le-Grand , lors de 
fort voyage à Rome, fut tellement trans- 
porté à l’afpeét de tant de merveilles, & : 
fur-todt de cette, place , qu’il avoua que la 
renommée , qui groflit toujours les objets , 
n’avoit pas même allez vanté la magnifi- 
cence Sc la beauté de Rome. La majef- 
ftueufe ftatue de Trajan eft tout ce qui 
nous refte des chef- d’œuvres qui déco- 
foient cette place -, fa pofition n’eft nulle- 
ment avantageufe ; le piédeftal eft enfeveli 
fous terre , de forte qu’il faut defcendre pour 
arriver à la bafe. Ce feul monument eft un 
des commentaires les plus amples &c les plus 
intéreftàns de l’hiftoire. Il a déjà fervi à 
décider nombre de points litigieux touchant 
le coftume, qui , fans lui , euftent été à ja- 
mais un problème indifloluble pour nous. 
On y a repréfenté avec autant d’an que de 
vérité , ' les aébions de l’Empereur JTrajan , 
fes combats fur mer & fur terre , fes facri- 
fices , procédions , triomphes , des vafes de 
routes les formes , des autels, des machines 
de guerre, & mille autres chofes intéref- 
fantes. On y compte au-delà de fix mille 
figures. Le fommet de cette magnifique co- 
lonne étoit furmonté d’une urne dans la- 
quelle les cendres de cet excellent prince 
étoient renfermées. Trajan fut le premier * 

A v 
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après Eurrope , qui obtint la permiflîon d’être 
enterré dans 1 enceinte de Rome. 

La place fur laquelle éroit jadis la colonne 
d’Amonin, n’étoit pas à beaucoup près aulli 
belle, on ne fauroit même comparer cette 
colonne avec celle de Trajan, dont elle n’eft 
qu’une copie très imparfaite ; on l’a cepen- 
dant rnife fur une des plus magnifiques places 
de Rome, où elle fait un effet admirable. Elle 
eft formée par vingt huit blocs de marbre» 
renferme un efcalier de cent quatre-vingt- 
dix degrés, ôc a quarante & une fenêtres. 
Quoique cette colonne foit ifolée, quoique 
la place foit entourée de palais, on ne fauroit 
cependant en approcher fans rifquer de fe 
perdre dans des ras de boue. Toutes les grandes 
places de Rome font malpropres, celle de St. 
Pierre exceptée, & cela feulement parce 
qu’elle fe trouve à une certaine diftance de 
maifons habitées. On ne fauroit croire com- 
bien la malpropreté la plus indécente eft 
pouflee loin à Rome. Les maifons & les pa- 
lais étant alfez généralement toujours ou- 
verts, chacun entre fans façon dans le 
veftibule, pour y fatisfàire les befoins les plus 
dégoûtans. C’eft un travail que de pénétrer 
jufques dans 1 intérieur de certaines maifons. 

11 en eft fouvent de même des efcaliers. Les 
Romains y font fi habitués, que des princes 
même voient avec indifférence leurs propres 
palais regorger de fembîables immondices. 

Le Panthéon eft ce que Rome nous pré- 
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fente de plus fuperbe; les colonnes de pierres 
brûlées, qui forment la façade de léglifo de 
St. Pierre, jouent un trille rôle , comparée» 
aux feize maje/tueufes colonnes de granit du 
Pan rhéon. biles ont des chapitaux Corinthiens, 
& font taillées d'une feule malle de trente- 
fepr pieds de hauteur. L’ouverture du pla- 
fond , qui fert à introduire de la lumière dans 
l’édifice, a également trente -fept pieds de 
diamètre. C’eft à Agrippa que nous fomraes 
redevables de ce chef-d’œuvre de l’art. Do- 
mitien, -Marc-Aurèle ôc Septime-Sévère le 
raccommodèrent enfuite ; ôc le Pape Boni- 
' face IV le dédia fous le règne de l’empereur 
grec Phocas, à la Vierge Marie. 

C’eft le feul monument de l’ancienne fplen- 
deurdeRome qui nous foit pâlie en entier. 
Mais la petite place où ce temple inimitable 
dans fa perfeélioneft fitué, n’a pas la moindre 
vue; il eft retranché dans un carrefour, & il 
fcmble qu’on y vienne tomber delfos. A cette 

f ofition fi défavantageufe fe joint encore 
odeur infeéte que les denrées qui y font 
expofées: en vente, occafionnent, & tant 
d’autres circonftances défagréables , qu’il elfc 
touc-à-fait impofiible de contempler ce fu- 
perbe édifice avec la liberté d’elprit qui fe- 
roit néceflaire. Dans les premiers temps de 
fou exiifence , c’eft-à dire , vingt- cinq ans 
jtvant la nai (Tance de Jélus-Chrift, pn y arri- 
voirpar fept degrés; mais Rome a été telle- 
ment bouleverfée , & le tertein tellement 

A y 
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exhaufle dans cé quartier, que cent ans 
après il falloir defcendre treize degrés, au-lien 
de les monter. Le Pape Alexandre VII fit en- 
fuite enlever les monceaux de terre;- de 
forte que l’on y entre aéhiellelment de plain- 
pied. On fait que la voûte de ce temple étoit 
entièrement couverte de bronze, que le Pape 
Urbain VIII en fit faire le maitre-autel de 
St. Pierre, & fondre quatre-vingt canons pour 
le fort St. Ange. Ge métal pefoit 4,^00,274 
livres. Pour réparer en quelque forte le vol 
fait à ce temple, le même Pape le furmonra 
de deux tours du plus mauvais goût. Enfin 
Benoît XIV j en le faifant blanchir, fit perdre 
à cette voûte l’air refpeélable 8c impofant 
qu’elle avoit encore confervé. Ce fuperbe 
édifice fembloit deftiné à fouffrir beaucoup 
plus de fes amis que de fes ennemis; car 
Conftantin l’avoit déjà pillé dès l’an 663 , 
& avoit' fait tranfporter à Conftantinople 
toutes les ftatues 8c autres chofes précieufes 
qui s’y trouvoient. Mais il ne toucha pas 
aux vingt-huit voitures de reliques que le 
Pape Boniface IV y avoit fait mener l’année 
<307. On allure que l’on a encore, dans ce 
fiècle , augmenté ce faint rréfor de quarante 
autres voitures-, cette denrée n’eft ni pré- 
cieufe ni difficile à acquérir, car les cata- 
combes dont j’aurai occafion de parler plus 
bas , ont encore de quoi fournir à plus d’un 
' tranfport de cette efpèce. C’eft dans le Pan- 
théon que fe trouvent les tombeaux d« 


« 


Digitized by Google 



DE L* I T A L 1 E. 7/ 

Raphaël d’Urbino , d’Annibal Carrache & de 
beaucoup d'autres peintres célèbres. Mengs 
y a aufli trouvé une place. Le chevalier 
d’Azara , miniftre de la cour d’Efpagne à 
Rome , & ami de cet artifte , lui fît élever 
à Tes frais un petit monument dont il com- 
pofa lui-même Finfcription. Il voulut, fans 
doute , imiter le cardinal Bembo , qui , 
comme on fait, eft Fauteur de Fexcellenre 
épitaphe du grand Raphaël j mais celle du 
peintre allemaind eft exceffivement platte. On 
n’y fait mention ni de fa patrie ni du mo- 
narque qu’il fervoit, &.qui le combloit de 
bienfaits. Le chevalier d’Azara nous apprend 
Amplement , dans un ftyle aftez prolixe 9 
qu’il étoit l’ami de Mengs , & qu’en confé- 
quence il lui érigea ce~ monument. 

: L’attention que l’on a actuellement, 8c 
que l’on n’eut malheureufement point au- 
trefois, de ne point toucher aux ruines du 
grand colifée, n’empêche pas ces reftes pré- 
cieux de s’écrouler fous U main roure-puif- 
fànte du temps j de groftes malles de pierres fe 
détachent &c roulent les unes fur les autres , 
parce que le grand nombre d’ouvertures 
que l’on a faites à cet édifice , ne leur lailîe 
prefque plus de point-d appui. Il eft même 
à craindre que, dans peu de fîècles, il ne 
refte plus la moindre trace de la partie fu- 
périeure : l’inférieure au contraire , avec ces 
voûtes immenfes 8c étonnantes , eft faite 
poyr l’immortalité } 8c toutes les autres ruij 
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nés de l’ancienne Rome, ne feront plus, 
quelle fubfiftera encore. Un peintre atta- 
ché à une cour d’Allemagne, a déjà été 
prefque écrafé par la chiite d’une de ces 
malles. Il étoit affis deflous & dellinoitj 
certains befoins l’obligèrent à le lever -, 8c 
au moment, cette même malle tomba fur 
l’endroit que le peintre venoit de quitter, 
8c couvrit fon fiége , fon chapeau , la 
canne 8c fon livre de dellin. Tout cela 
occupera peut-être fort férieufemenr dans 
la fuite quelques antiquaires fcrutateurs. 

Cet immenfe édifice, qui exiftoit encore 
dans Ion entier, l’an 153 4, avoir lôizpiedsde 
circonférence , 8c quatre-vingts arcades. Ce 
fur des décombres de cet ouvrage gigantef- 
que que l’on conftruilit les palais de Far-r 
nèfe, de Saint - Marc, 8c celui de la Chan- 
cellerie. Ces ruines amphithéâtrales dont fa- 
crées de nos jours, parce qu’un nombre 
infini de chrétiens y ont fouffert le mar- 
tyre -, on y a en conféquence élevé des 
autels, où l’on rencontre toujours les bon- 
nés âmes qui viennent = y prier , 8c ga - 
gner les indulgences attachées à cet aéte de 
dévotion. , 

L’arc -de- triomphe de Tite, qui relTem- 
ble actuellement bien mieux à la porte 
d’une. petite ville d’Allemagne, n’elt qu’à 
deux pas du colifée , privé de tous fes or r 
nemens 8c hideufement mutilé. Ce monu- 
ment fameux palleroit pour un fimpie paT 
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fage, nonobftant Ton infcriprîon , fi le£ 
fuperbes bas-reliefs de l’intérieur ne fixoienc 
l’atrention. Le rerrein y a été exhaufle au 
point que l’on peut facilement toucher les 
figures avec la main. On a repréfenté le 
chandelier d’or du temple de Jérufalem , 
les tables des commandemens , les vafes 
quifervoient aux facrifices, &c. qui avoienr 
lervi à relever le triomphe de Titus. Sans 
ce monument, on ne connoîrroit plus les 
véritables formes de ces chofes aulli refpec- 
tables pour les Juifs que pour les Chrétiens. 

Il y a toute apparence qu’elles ont été fcra- 
puîeufement copiées d’après les originaux -, 8e 
cependant elles ont été extrêmement négli- 
gées, tandis que , par une déraifbn inconceva- 
ble , on a confervé avec Je plus grand foin des 
chofes de la plus médiocre importance. Les 
Juifs aiment mieux faire un grand détour 
que de palfer fous cet arc-de-triomphe. Il 
efi: tout fimple que ce peuple opprimé re- 
garde ces bas-reliefs comme une profana- 
tion de ce qu’ils avoient de plus facré , & 
en foit vivement affligé. Non loin de cet , 
arc commençoit la rue facrée, qui condui- 
ioir au Çapitole. 

L’arc-de-triomphe de Conftantin a été 
beaucoup mieux confervé, on ne lui a pas 
feulement laide fes ornemens, mais on en 
a encore enlevé à celui de Titus pour dé- 
corer le monument confàcré à la mémoire 
du premier empereur chrétien , qui ious 
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çc titre , fut faire oublier tous fes crimes 
tandis que Je bon Titus étoit entièrement 
ignoré dans le moyen âge , parce qu'il avoir 
été payen. On voit encore fur cet arc-de- 
triomphe de Conftantin 3 huit belles ftatues 
fans tête. Nonobftant leur grande élévation , 
cette mutilation fe fit dans une feule nuit 
& fans le moindre bruit , Sc Ion n’a jamais 
pu apprendre lés coupables, & encore moins 
la manière dont ils s’y étoient pris pour com- 
mettre cette infamie. 

Lamaifon d’or de Néron étoit fituée dans 
le même quartier. C’étoit fans contredit le 
plus fuperbe édifice de Rome; mais fon 
exiftence fut de courte dufée. On. avoir 
placé dans l’avant- coür une| ftatue de mar- 
bre haute de cent- vingt pieds, que Vefpa- 
fien fit dans la fuite tranfporter près de 
fon amphithéâtre. Il la confacra au foleil, 
& avoit en conféquençe fait appliquer au- 
tour de la tête de ce colofle , lept rayons 
de métal doré, dont chacun avoir vingt- 
deux pieds & demi de long. On a planté 
des vignes & fait des jardins de parade à 
la même place où fe trouvoit autrefois cette 
maifon d’or. Un gentilhomme Allemand y 
vit parmi les ruines qu’on y découvre en- 
core en airez grande quantité} il y eft con- 
tinuellement occupé à remuer la terre. La 
fouille des antiques eft actuellement plus 
que jamais en vogue à Rome ; les richeftes 
que plufieurs particuliers ont amalfées par- 
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lâ,eft unpuifïànt mobile. Le célèbre peintre 
Hamilron fut du nombre des heureux. C’eft 
un écofïois, qui demeure depuis bien des 
années dans cette ville, & qui s’eft fait de 
cette manière une fortune très-confidérable, 
- L’attrait pour de pareilles entreprifes eft 
d’autant plus grand, que l’entrepreneur eft, 
pour ainfi dire, alluré de ne rien perdre. 
Trouve-t-il des flatues ou autres antiques-, 
il s’enrichit: n’en trouve-t-il pas; les mar- 
bres de toute efpèce, qu’il ne manque-pas 
de déterrer, le dédommagent de fes frais. 
Cependant les Romains allhrent que , quoique 
l’on n’ait jamais plus fouillé qu’aétuellemenc, 
l’on n’a cependant jamais été plus malheu- 
reux dans les fouilles. 

Rien n’eft plus trifte que l’afpeâ: de I’an- 
,ci en Forum Romanum. On ne voit de tout 
coté que des ruines immenfes, du centre 
defouelles s’élèvent trois colonnes qui 
pafient pour les- plus belles de l’Iralie. Ôn 
a dégradé cette place augufte jufqu’à en 
faire un marché pour les animaux ; cette 
place qui étoit autrefois couverte de flatues 
de héros ou de dieux, où fe rrouvoit la 
tribune aux harangues, où fe pafToient tant 
d’événemens remarquables; où le peuple 
romain enfin , pendant tant de fiècles con- 
fécutifs , jugeoit les nations , & décidoit du 
fort des États. On s’étonnera peut être que 
l’ancien Forum aie été d’une fi médiocre 
étendue; car ce que l’on nomme aujour-s 
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d’hui le Campo Vaccino eft beaucoup plus 
grand. Le marché même des premières villei 
d’Allemagne l’emporce en grandeur fur le 
Forum. Mais il lurtifoit dans les premiers 
temps de la république: lorfque Rome de* 
vint enfuice plus puillànte,. il n’étoit déjà 
plus pollible de l’agrandir , parce qu’on l’a-* 
voit garni d 'édifices, qui étant pour la plu-* 
part facrés, ne devaient plus être renver- 
fés. C’eft ce qui força Jules Céfar à faire 
faire une nouvelle place dans le voifinage * 
qui fur nommée Forum C&faris . La petitelîe 
du Forum étoit encore caufe que le peuple; 
dans des circonftances extraordinaires , fe 
rafiembloit dans le champ-de-Mars , où il 
pouvoit s’étendre à laife. . i 

On voir encore près du Campo Vaccino , 
de grandes ruines que l’on croit être les 
relies du temple de la paix. C’eft une très* 
ancienne opinion d’antiquaires, mais donc 
on croit de nos jours prouver la faufteté. 
Voici la rai (on la plus plaufible que l’on en 
donne. Ces ruines , dit-on , n’ont aucune- 
ment la forme des autres temples des 
Romains ; il n ? eft pas croyable que le 
temple de Janus ait été feul différemment 
conftruit des autres temples; d’ailleurs on 
y trouve encore des distributions qui ne 
pourroient nullement avoir lieu dans un 
édifice femblable. 

L’arc- de- triomphe de Septime-Sévère eft 
fur k même place, mais en partie caché 
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fous terre. Les deux grandes arcades des 
côtés en font entièrement remplies. C’étoit- 
là que commençoit le chemin facré qui 
conduifoit au Capitole \ mais pour y abor- 
der de ce côté, il faut efcalader une colline 
de fable , car le chemin ordinaire fe trouve 
a&uellement du côté oppofé. Il a quelque 
chofe de noble & d’impofanr. Les degrés 
avec le fphinx, les ftatues de marbre, les 
trophées de Marius, les colonnes romaines 
qui indiquoient les milles ; la ftatue de 
Marc-Aurèle en bronze \ tout cela joint aux 
édifices de la place même, forme une dé- 
coration d’une illufion vraiment théâtral?. 
Cependant tous les connoi fleurs convien- 
nent que ces édifices font tout ce que 
Michel- Ange a fait de plus médiocre. L’un 
eft garni de tableaux, l’autre de ftatues. 
Cecte dernière colleétion efl extrêmement 
forte, & l’emporte fur toutes celles qui fe 
trouvent en Europe, fi l’on excepte le 
Mufco CUmtntino . On a placé dans le vefti- 
bule de cet édifice , la célèbre colonne rof- 
trale, élevée à Caius Tullius, en mémoire 
de fa viéloire fur les Carthaginois. Ce fut 
le • premier combat naval des Romains* 
Cette colonne efi: fort petite, & n’a pas plus 
de huit pieds , y compris le piédeftal. Elle 
n’efi: remarquable que par fon ancienneté 
& la viétoire qui y donna lieu. Sa première 
place étoit dans le Forum , proche de la 
Tribune aux harangues. L’on Yoic dans cett$ 
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même cour d’excellens bas-reliefs, qui re- 
préfentent le triomphe de Marc-Aurèle fur 
les Parthes ; ils faifoient autrefois partie de 
fon arc-de triomphe. 

Le plus beau palais du Capitole eft celui 
où loge le fénateur. Un feul homme polfède 
â&uellement cette dignité , qui faifoit jadis 
l’orgueil de tant de centaines de Romains, 
habitans de ces fept collines fameufes. Il 
prélide à un tribunal, & jouit de quelques 
privilèges particuliers. Ces prétendus féna- 
teurs pou lient fi loin leurs ridicules préten- 
tions , qu’ils ofent difputer le rang aux 
tfunbaflàdeurs des premières puilfances de 
l’Europe. Il eft alfez fingulier que, contre 
l’ufage de tontes les villes du monde , qui 
choifilfent leurs magiftrats parmi leurs con- 
citoyens; il eft alfez fingulier, dis-je, que 
cette dignité de fénateur ne foit jamais 
accordée qu’à un étranger ; un romain n’y 
fauroir prétendre. Ce fénateur a deux mille 
écus romains d’appointement. Il y a une 
cloche dans ce même palais , qui ne fert 
jamais qu’à deux ufages, à annoncer au 
peuple que le Pape eft mort; &, dans le 
carnaval, la permiffion de fe mafquer. . 

L’églife fituée fur cette même montagne 
appartient aux Francifcains; elle eft butie 
fur les ruines du temple de Jupiter Capi - 
tolinus. On y monte par un efcalier de 
cent - vingt degtés de marbre , qui ont été 
pris parmi les ruines du temple de Jupiter 
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Quirinus. On y voit encore des colonnes 
qui rappellent d’une manière frappante cet 
édifice facré que les Romains vouèrent au 
premier des dieux. Ce fut le jour de la 
fête de Saint François , que je montai pour 
la première fois à cette églifej la mufique 
y étoit délicieufe, & cependant je l’entendis 
à peine, tant j’étois occupé d’une foule 
d’idées que les cir confiances faifoient naître 
dans mon efprit ! C’étoit ici Jadis , pour ainfî 
dire , le ceptre de la terre , le lieu le plus 
facré au peuple le plus éclairé de l’antiquité, 
qui confidéroit tous les royaumes de l’uni- 
vers comme autant d’édifices accefloires à 
leur fuperbe Capitole. C’eft ici que fe gar- 
doient les livres fybillins. C’eft ici encore 
que l’on voyoit les douze boucliers qui, 
d’après Tire r Live , étoienr fufpendus aux 
colonnes du temple. La ftatue de Jupiter 
étoit d’or maflif, ainfî que celle de la Déefîe 
de laViéloire, qui pefoit trois cent-vingt 
livres. Sylla avoir fait enlever du temple 
de Jupiter Olympien , & tranfporter à 
Rome, les colonnes qui décoroient ce mo- 
nument fuperbe. Les richefTes entaffées dans 
ce temple étoient immenfes. On y confer- 
voit les préfens des rois & des peuples 
vaincus, une prodigieufe quantité de cou-, 
ronnes de vai fléaux , d’or, des pierres pré-: 
deufes, des ftatues de divers genres en 
marbre & en métal , des tableaux , des 
ttophées, des armes enlevées aux ennemis* 
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& d’autres que des guerriers fameux y Tti* 
noient déposer dans leur zèle religieux. Le* 
tables de bronze, fur lefquelles étoient gra- 
vées les lois des Romains, étoient fufpen- 
dues aux murs du temple. Il faut venir au 
Capitole pour fe faire une idée bien claire 
du contraire défoiant & immenfe entre le* 
temps palfés & ceux où nous vivons. Tou»- 
tes ces richelles, toute cette magnificence 
ont difparu *, une vile cohorte de moines y 
cft venu faire vœu de pauvreté j ils foulent, 
au nombre de trois cens, ces débris facrésj 
& pour rendre le contraire plus frappant, 
plus trifte encore, l’extérieur de l’églife 
reflemble parfaitement à celle d’un pauvre 
village. 

Les bains de Caracalla forment , après le 
çolifée , les ruines les plus confidérables de 
Rome. C’eft de tous les bains celui donc 
les murs extérieurs fe font le mieux con- 
servés i il eft facile , en conféquence , de fe 
faire une parfaite idée de fon immenfe 
étendue. Ces bains étoient magnifiques j on 
y avoit placé f'eize cents fiéges de marbre 
pour la commodité de ceux qui s’y baignoient. 
Ceux de l’empereur Dioclérien étoient ce- 
pendant encore plus grands. On a pratiqué 
de nos jours , dans ces ruines , un magafin 
à bled j ôc l’efpace qu’occupoit la grande falle 
impériale , a été métamorphofé en une 
églife qui appartient aux Chartreux. Cettfr 
njécamorphofe doit être comptée au nom- 
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bre des chef- d'œuvres de Michel -Ange. 
Il a confervé à l’égliie la grandeur qu'a- 
voir jadis cetre belle falle , & laide en 
leurs places huit colonnes de granit , qui 
occupent encore actuellement le centre de 
l’édifice. , 

Les temples étoient deftinés au fervice de 
la divinité 8c à d’autres cérémonies religieu- 
fes j les théâtres , amphithéâtres & bafili- 
ques , 8cc. avoient tous leur deftination 
particulière > mais il femble que toutes ces 
chofes fe trouvoient réunies dans les bains. 
Outre l’immenfe quantité d'appartemens 8c 
d’autres commodités attachées aux bains , 
ces édifices étoient encore pourvus de belles 
felles , de portiques où l’on fe promenoit * 
8c où les philofophes , qui s’y raliembloient, 
rrouvoient des fiéges pour le repofer. On y 
tranfportoit les meilleures bibliothèques de 
la ville ÿ & le peuple venoit y jouir 5 des 
plaifirs du théâtre ôç allifter aux- combats des 
gladiateurs. . , . . r î 

Mais rien n’approchoit , dans les bains de 
ces Empereurs , de ki magnificence de leurs 
falles. Des colonnes de granit en foutenoienc 
le plafond-,, elles étoient pavées en mofaï- 
quei, les murs étoient couverts des marbres 
les plus beaux 8c les plus rares , 8c ceux-ci 
fe-déroboifent à Jeur tour fous tous les chef- 
d’œuvres de la peinture 8c de la Iculpture. 
Les appartemens où ceux qui fortoient des 

bains fefailoient frotter & parfumer, étoient 
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décorés dans le même genre ; tout, jufques 
aux cabinets où fe confervoient l’huile & les 
parfums, avoir, dans ces bains, quelque 
chofe d élégant & de fuperbe. Les galeries 
& les portiques fervoient en même temps 
de garde-robe , où l’on étoit forcé > par le 
concours prodigieux de monde , de louer des 
perfonnes qui gardoient les habits de ceux 
qui alloient fe baigner. Les vaillèaux & aurres 
meubles néceffaires répondoient parfaitement 
à la magnificence du lieu. Les bains eux- 
mêmes étoient de granit ou de porphyre ; 
les uns étoient ftables ; les autres pouvoient 
fe tranfporter ; il y en avoit même quelques- 
uns qui étoient fufpendus , & ajoutoienc 
encore par un léger balancement aux plaifirs 
du bain. j 

De toutes les églifes de Rome, celle des 
Chartreux a la plus belle collection de tableaux, 
après la bafilique de St.- Pierre, Élle a la 
forme d’une croix grecque > mais elle ref- 
femble cependant beaucoup plus à une falle 
qu’à une églife catholique. Le couvent a été 
auflî conftruit par Michel- Ange ; on y voit 
plus de cent colonnes de marbre. Cet édifice 
eft des plus remarquables par fa galerie de 
tableaux; comme collection privée, il en 
eft peu qui l’égalent. Il n’en, coure rien pour 
la voir , & tout le monde en a la permif-, 
(ion à toutes les heures & auffi long-temp» 
qu ? il le juge à propos. Un moine ouvre W 
porte de la galerie, lai fie entrer les ama-v 
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teurs &: k referma aufli-tôt. Cet ufage eflr 
extrêmement commode ; on eft feul , point > 
gêné ; & fans être pouffé par un importun , . 
l'on peut s’arrêter plufieurs heures de fuite^ 
dans cette fuperbe galerie : aucune pièce de 
la coileéti.on n’échappe à la vue, pui (quelles,, 
font toutes fufpendues à une hauteur com^ ; 
mode. La porte ne fe rouvre que lorfqu’on v 
a fonnéy Les- moines de ce couvent dont 
les règles, comme l’on fait font des plus, 
fevères, portèrent encore il y a quelques 
années, çetre fevérité^u point que plulieurs, 
d’entre eux devinrent mélancoliques & même r 
fous. Il gn résulta des aflàÜïnaçs prémédités,-, 
i|s s’entrégorgeoient . fans setre offenfes, 
même fqns la moindre, raifort Çes acqdens , 
réitérés- furent caufe qu’on -les força bien 
malgré eux à mettre des -bornes à ce ridi-’ 
cule excès de dévotion, & fur-tout à être 
plus fociables. „ ' .» , - •*- r 

..Les pbéîifquqs ne fervirent pas peu à 
embellir l’anqen.ne Rome. J’ai déjà t parlé; 
plus haut de, ce grand obélifque confacré. 
au foleil , qui fervort d’aiguille , fi l’on peuq 
s’exprimer . ,aipû , au cadran folaire • du. 
champ-de- Mars.- Il s’en trouvoit beaucoup, 
dans l’anciende ville , qui avoient été prel- 
que tous apportés d’Egypte. Ils font actuel- 
lement enfouis pour, la plupart. Qn n’eft nul- 
lement curieux de les déterrer , parce que 
l’on appréhende les fournies quifèn coute- 
loit. pour Jes ^relever. Ce,; fut l’archite&q 
Tome //. B 
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Fontana qui , fous le règne fi court de Sixte-' 
Quint , érigea les quatre grands obélifques 
qui décorent la nouvelle Rome. Ils font 
placés devant les trois principales églifes , Sc 
le quatrième fur la place del Popolo. On en 
voit encore pjufieurs autres , mais beaucoup 
moins grands , fur la place Navona dans la 
Villa d’Albani, dans la Villa Médicis , Scé. 

tes tombeaux des anciens Romains fur- 
pàlîoient en magnificence leurs bains , leurs 
théâtres , leurs temples même. On voit 
encore les ruines des trois plus remarquables: 
lés mtufolées d’Augufte , d’Adrien Sc de 
Cecilia Metella , femme de Craffus. Quel- 
ques pans dç muraille, qui ne peuvent nous 
donner la plus légèrç idée de ce qu’il était 
autrefois , eft tout ce qui nous refie du 
premier. Il avoit une forme pyramidale , & 
étoit coqpé de terrailès par lefquelles en 
arrivQit au Commet , où l’on pouvoit fe pro- 
mener fous tin bofquet de cyprçs. La cou- 
leur dé cet arbre contralloit très- agréable- 
ment ayec les pierres blanches dont ce mau- 
solée étoit eonftruit , avec les ftatues de 
marbre Sc d’airain , & avec les deux grands 
obélifques qui lç décoroient. 

Les ruines du maufolée de Cecilia Metella, 
qui étoit fitué fiir la voie Appienne,font très- 
confidérables encore , Sc le voient de plu- 
fieurs milles d’Italie, Ce maufolée n’eft point 
coriftruit en briques , comme le colifée & 
^autres grand? ujonumens , mais de groflè* 
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pierres de cailles , qui donnenc la plus haute 
idée de l’architeâure , ancienne. Ces ruines 
fe nomment Capo di boxe , & reflèmblent 
aflez 1 une tour -, elles fervoient encore de 
fbrterefle à cette légion de petits tyrans qui 
dévaftoient le territoire de Rome dans le 
moyen âge. Quelques antiquaires prétendent 
que l'on a voit formé un écho artificiel dans ce 
tombeau r qui répétoit lix fois très-diftinc- 
rement , & plufieurs autres fois encore 
moins diftin&ement, un vers de Virgile. Cet 
écho fc/voit à multiplier les cris des pleu- 
reufes que l’on payoit à cet effet. La grande 
& foperbe urne qui renfermoit les cendres 
de Cecilia a été tranfportée dans la cour du 
palais Farnèfe. 

Le maufblée d’Adrien eft, comme l’on 
fait, le fort St.-Ange , mais tellement changé 
de- nos jouis , que l’on ne rencontre plus U 
moindre trace de fa première dgftination 
L’archireéte Detrianus avoir , par les ordres 
de l’Empereur Adrien , élevé ce fuperbe 
monuxnenr. Sept cents ftatues le coüvroient 
pour ainfi dire, en entier; un globe d’airain 
doré , que l’on conferve dans une des cours 
du Vatican , en formoit le fommet. 

On voyoit encore fur la fin du dix-feptième 
fiècle, des ruines confidérables de ce fuperbe 
Stptv^onium , que Septime- Sévère avoit fait 
conftruire au pied du mont Palatin ; main- 
tenant il n’en exifte plus la moindre parcelle* 
Ce Septvÿmium étoit un bâtiment qui cota 
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dîftoir en fept colonnes, il avoir un nombre 

Î jareil d’étages & de colonnades les unes fur 
es autres. Sa forme étoit pyramidale, & l’on 
ne découvroit au - dehors , depuis la bafe 
jufqy’au fommet , qu’un enfembje étonnant 
de colonnes & de ftatues. Les ruines de cet 
édifice particulier çopfervoient encore , au 
fiècle dernier , leur hauteur & leur forme 
primitive -, c’étoit une foule de colonnes entaf- 
lées les unes fur les autres , & qui donnoiept 
une idée alfez claire de la forme du tout -, 
mais actuellement la plupart des antiquaires 
-ignorent même jyfqu’à ia place où il étoit 
htué, & plus encore fa première deftination. 
■ * La pyramide de Celtus , à la porte de 
St. Paul eft le feul tombeau que l’on ait 
confçryé iniaCt jufqu’à préfenr. Elle eft haute 
: de cent-dix pieds, & chaque côté de la bafê 
en a quatrç-vingt dix de long. Ce Romain 
vécut peu de temps avant Augulte > il n’étojt 
jamais parvenu aux premières dignités, & 
cependant , ce qui prouve combien le luxe 
de fpn temps étoit grand , fon ton) b eau étojt 
. fuperbe. Dans la campagne , derrière le fort 
. de St. Ange , il fe trpuvoit autrefois une 
pyramide femblable que, les Papes , dans 
les temps de barbarie , firent démolir. 

On découvritj l’an ijoq, près de la voie 
Appienne,uo tombeau extrêmement curieux. 
.On y trouva- le- corps d’une jeune femme 
nageant dans une liqueur inconnue, & à fes 
..jdeds ime Jampe allumée, qui s’éteignjt à fa 
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première impreflion de l’air. Le cadavre ( étoit 
au/ïi frais que s’il n’avoir été mis en terré 
que. dans le moment même; 8c cependant 
on reconnut , par l’infcription qu’il y avoir 
déjà plus de quinze cents ans qu’il avoir été. 
place dans ce fouterrein. On loupçonna que 
cc pouvoit être le corps de Tullie, fille de 
Cicéron , qui mourut avant Ion père. Sa 
blonde chevelure étoir ralfemblée fous une 
agrafte d’or. Ce cadavre fut tranfporté au 
cayitole, 8c expofé aux regards de tout le 
peuple : mais comme la populace commença 
à s’imaginer que ce devoir être un corps 
faint, puifqu’il ne s’étoit pas corrompu, le 
Pape Alexandre VI fe hâta de faite jeter dans 
le Tibre cet antique lingulier. 
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CHAPITRE II. 

La nouvelle Rome. La porte de/ Popolo. La 
rue de Corfe. Grande quantité d’objets 
remarquables dans cette ville. La place 8c 
l’églife de St. -Pierre. Tombeaux fur 8c 
fous terre. L’églife du Latran. Préfens de 
Conftantin-le Grand. Le contrafte du fort 
du pape Ganganelli dans cette même 
églife. Le palais du Latran. Batijlerio de 
Conftantin. Les degrés facrés. L'églife de 
Maria Maggiora. Celle de St. Paul 8c de 
St. Andrea di ponte mole. L’églife de Sainte 
Agnès. Le palais & l’églife du Vatican. La 
chapelle de Sixte -Quint. Le roufée de 
Clément. Le palais Monte- Cav allô. Celui 
de Farnèfe. La Villa Médicti. Le palais 
Borghèfe. La Villa Âlbdni . Le cardinal 
Albani, Là Villa Pamphili. Les palais 
Barberini , Colona , Juftiniani 8c Spada» 
Le pont des anges. Fontaines. 

(Quelque magnifique que foit la nouvelle 
Rome , elle n’eft cependant guère plus qu’un 
village , comparée à l’ancienne. Le voyageur 
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■ obfervateur ne devroit jamais foire ce parai" 
lèle lorfqu’il Te trouve dans cette ville éron- 
hante , puifqu’il fe prive par là d'ûne foule 
de jouilunces agréables > & cependant cha- 
que pas qu’il fait l’y contraint malgré lui. 
Remarquez bien que je ne parle ici que des 
objets qui tombent fous les fons > car tout 
ce qui touche à la partie morale , ne fouffce 
pas même l’ombre de comparaifon. 

Si l’on entre dans Rome par la porte dtl 
Popc l .O\ jadis nommée Flaminia , on peut 
aaiîi tôt fe foire une idée fenhiné u? ] 
aftuel de cette ville. Le forte Se la misère s’y 
tiennent la main. \Jn obélifque, un jet -d'eau, 
une belle porte, & trois églifes c^rouré-;s 
de miférables baraques , forment la place itl 
Popclo j & font d’un effet tout-à-fait parti- 
culier. C’eft fur cetre place que Ion exécute 
les' criminels. J'y fus témoin d'un genre de 
fupplice qui doit être fort ancien , & que 
les Romains appellent Macel arc. Le coupa- 
ble eft terraflê dmn coup de mafliie qu’on 
lui applique fur la tête , comme aux bœufo 
de nos contrées. Ce fupplice n’eft ni 1 ~>ng 
-ni douloureux, mais il eft regardé à Rome 
comme le plus honteux de tous. 

La rue de Corfo , qui conduit à cetre 
place , eft la principale Se la plus longue de 
Rome. Elle eft tirée an cordeau , & traverfe 
prefque toute la partie habitée de là ville. 
C’eft fans contredit la rpe la plus large j ce- 
pendant elle paroîtra toujours étroite aux 

f> ir 
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-yeux d’un étranger. Il eft à remarquer que 

- les rues de l’ancienne Rome étoient géné- 
ralemei^ étroites -, les rayons du. foleil fi in- 
commodes dans ce climat brûlant , en étoient 
vraifemblablement la caufe. Ce n’étoit donc 

; pis la partie la plus brillante dans cette ca- 
pitale du monde , mais bien les places pu- 
bliques, où les Romains étaloient un fade 
fans bornes. Le plan d’une bonne partie de 
l’ancienne Rome , qui fùt^ gravé fur des 
: pierres d’Egypte par ordre de l’empereur 

- Septinic- Sévère , peut en fervir de preuve. 
Quelques fragmens aftez confidérables de ce 
document précieux font conferyésau capi- 
tole. Les grandes routes & les ponts des au- 

vciens Romains étoient également ttès-étroits, 
_ comme on peut le voir par ce qui nous en 
^refte. Il y a à peine place pour deux voi- 
. tu res» Le ponte molo , qui conduit de la 
. Tofcane fin* le territoire de Rome, 8c qui 
,n’en eft diilant que d’un mille d’Italie, eft 
r dans ce cas. Il fut confia uit par Emilius- 
, Scaurus , & appelé Pons Milvius. Des évé- 
-nemens célèbres le rendent remarquable. 
Ce fut fur ce pont que Cicéron , après la 
découverte de la conjuration de Catilina , 
.arrêta - les conjurés qui fe rendoient au camp 
de leur chef.. Ce fut encore fur ce même 
.pont que l’Empereur Conftantin remporta 
une viétoire fignalée fur le tyran Maxençe. 

Il ne faut iouvent que huit jours pour 
voir ce que bien des grandes villes- de l’Eu- 

Ti "i. 
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tope renferment de curieux j mais quatre 
mois fuffifentà peine pour jeter iimplemenc 
un coup d’œil rapide lur tous les objets re+ 
ni rquables de Rome. Il faudroit des années 
entières pour a p profond ir & entrer dans les 
détails. Je fuis perluadé qu’on ne parleroic 
plus depuis, long- temps de cette ville, fans 
ces ruines, vrtfpeétabl es , & cette foule de 
cheRdlœuvres . que. l’art y a produits dans des 
temps p us modernes. La cour du Pape n’eut 
ajouté 1 qué bien peu de chofe à fon éclat, 
fur-tout fi elle fût reliée dans un lieu auÆi 
mal-fain. Le concours ^prodigieux d’artiftes & 
de voyageurs y nourrit cent foixante & dix 
mille amesi Une agriculture. entièrement né- 
gligée , un commerce .extrêmement ^médio- 
cre , un rrès-petit nombfetde fabriques 
de maniifaéfcures , une armée de moines"* 
fonr de Rome , proportion gardée , une des 
plus pauvres villes :de l’Europe. Les fommes 
que le Pape rire des pays étrangèrs font in* 
finiment moins sconfiderables qp’on fe l'ima- 
gine , mais l’efpece de tribut que tous les 
ftars , tous les Priâtes de l’Europe viennent 
y> paver aux travaux de l’art ,.elt imrnehfe; 
Il nourrit ifeul ce grand nombre d’habirans. 
Les artifles en tour genre , qui ont quelque 
célébrité , font tellement fucehargés de com* 
millions , qu’ils négligent fouvent des Ou-, 
vragss imporrans , &i ne les finiirent.mêtne 
quelquefois jamais. i >■„ t u 

*( J-’églife dq St.-Pierre elt , fituée • dans If 

B v 
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quartier le moins peuplé 3c le plus pauvs* 
de Rome » auffi toutes les rues qui viennent 
aboutir à ce fuperbe édifice font vilaines, 
& diminuent de beaucoup l’effet qu’il de- 
vroit naturellement faire. Il faut fe trouver 
tout près de la colonnade pour pouvoir em~ 
bralfer fon enfemble. Quelque étonnement 
qu’infpire ce chef d’œuvre de l’art , tout con- - 
noilfeur impartial , qui a pris la peine de 
confidérer avec foin l’églife de S r. Paul à 
Londres , conviendra que fa façade, du côté 
de Ludgatç-hiil , eft beaucoup plus majef* 
tueufe , & a fait fur lui une fenfarion bien 
plus vive. Mais comme fa poiition n’eit pas 
auffi avantage ufe , qu’elle n’eft point relevée 
par une belle place, une colonnade, un 
obélifque 3c un jet-d’eau , 3c les Angbis 
riérant pas auffi fanfarons que les Romains 
de nos jours, U arrive que i'éghfe de St. Paul 
n’eft que médiocrement louée, tandis qu’il 
femble qu’on ne ttouve jamais d’expreflions 
allez énergiques pour pat 1er de la baliiique 
de Sr, -Pierre. Sa grande & belle place , fa 
colonnade , & fes jets d'eau , &c. ne font , 
aulîi bien que fon intérieur, que des parties 
accelfoires, & n’ont rien de commun avec 
le bâtiment en lui meme. 11 faut convenir 
que r en n’eft plus admirable que cette par- 
tie inrerieure : la grande propreté qui y 
règne, & qii n’eft .rien moins que com- 
mune aux églifes & aux palais de cette ville* 
y ajoute encore un nouveau prix. Une est- 
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-taînc quantité de perfonnes y font occupées 
tout le jour à nétoyer 8c à décorer * ils ont 
à cet effet des machines d'une invention très- 
heureufe. Les tapiiSers font privés de cette 
reflource , lorfqu'il leur faut , le jour de St.- 
Pierre , tendre l’églife du haut en bas. C’eft 
l'ouvrage le plus dangereux quon puifïè 
voir. On place une foule d'échelles les unes 
•fur les autres y on gravit ainfî le long des 
•‘•murs en fe balançant dans les airs j & dans 
cette pofition fi dangereufe , il faut chercher 
à fufpendre les tapifleries. Ces gens font à la 
<foldede léglife, qui, pour l’ordinaire, eft 
rtrès-modique. Comme il arrive allez fou- 
tvent des accidens , ils font dans L’habitude 
■ de fe confeller avant de fe mettre à l’ou- 
vrage. Ils ont choifi pour patron 8c protec- 
teur St.- Venantus, martyr, qui fut préci- 
:pité du fommet de la Bafilique.. 

L’architeèfce Bramante, élève du grand 
Raphaël, fit les premiers delfins de ce ch-f- 
; d’œuvre de l’architeélure , & en jeta les fon- 
demens en i J 14 . 

C’eft aux jours, de grandes fêtes q^’on 
.peut le mieux juger de l’immenfe étendue 
de cette églife. Pendartt mon long fejour à 
tRome , )e ne l’ai jamais vue pleine dans 
^aucune circonftance , quelque grande que fut 
d'ailleurs l’affluen-'e du monde. Le maître- 
autel a exactement la hauteur du palais de 
••Farnèfe , 8c cependant l’immenfité de cet 
édifice & la poiirion de cet autel fous k 

B vj 
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rcdupole/ne le fait paroîtrë que d’upei.hâtH 
: teur. médiocre. Ceft a fes pieds que le trouve 
-l'entrée »dn rombeau. de St. Pierre , autour 
.duquel brûlent jour & nuit cent lampes dar- „ 

• gent.: ie vendredi-laint eft le feul jour die 
l'année où on les éteint. 11 eft dd-endu aux 

. femmes dy descendre fous peine d’excom- 
..municarion , excepté le lundi de la.Peu- 
c.tecote ; où les hommes encourent la même 
. peine s’ils oient y mettre les pieds; Cerre 
idéfenfe eft fondée fur de bonnes raifons , 
car. la chaleur du climat , les mœurs des 
; Romains, l’occafion , l’obfcurité de l’endioit, 
-donneroienr, fouvent lieu 'à des fcènes fort 
-peu édifiantes. On ne fongeroit guère dans 

• jçe moment que l’on eft dans .la bafîlique de 

- Sr. Pierxe. La belle ftaruede del à porta (ur 
y- le tombeau du pape Paul MIj peut eri fexvir 

de preuve- Elle repréferite la Religion fous 
la forme d’une jeune & belle fille, dans une 

- attitude fi voluptueufeyque même ce marbre 

- froid. & inanimé a é-é capabled’ibfpirerdes 
delîrs. Plulieurs fcènes des plus fcandaleufes 

ront force de 'couvrit 'certaines parties avec 
des morceaux de fer-blanc que l’ort tenfèrçe 
pour quelques inftans au moyen d’un fequin. 
Avec le double de-cettéi fomme „ toutes 
•les gtleries de tableaux de Rome vous font 

- ouvertes..! .v - ’i ?,u !l 

r Les plus grands; érnemens de cette éghfo 
-ne font pasdes aürels , mais les .tombéahx î 
Jë eft là que Jaiculpturs;fe moutrei da»s tout 
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feri léclat*. On'a repréfenté fur le monument 
de.Chriiline, reine de Suède , dans un bas- 
relief luperbe , fon- abjuration de la religion 
protcftanre. Cette reine & la coaitelfe Ma- 
thilde, cetrc confiante bienfaitrice du Saint- 
Siège., font , avec quelques papes, les feules 
personnes auxquelles on y ait fait eriger des 
monumens Jufqu’à ,ce jour. On trouve eivr 
cote une grande quantité de tombeaux des 
pap?s dans les fquterieins fur lelquels eft 
pofée la vieille églife , mais fans monumens, 
,& pour la plupart trcsmaefquins. C’efl: ici 
que l’on place tous les fuccelfeurs de St. 
Pierre, lorfque leurs pareils ou amis ne veu? 
lent pas faite les frais d’un .monument, dans 
l’égliféf même. C’ell auOi dans ces fou ter- 
reins que Ion a depo.fé les précieux rcftes 
du refpeclable Qanganelli -, c’étoit tout ce 
qu’il avoir lieu d’attendre après fa mort, 
.Mais que fou prédédeflçur Kezaionico foie 
également Jaiffe ki fans monument par les 
avares héritiers, quai a fur chargés , pendauç 
fà vie, d’honneurs *k de richeUes , c’efl une 
ingratitude quixeft bla'niée aiiivetfçllement 
-à* Rome même. jLe$;;deux canhaaux Rezzc*- 
jaico, do it Kun ; efï sahitrUngo mini-lire des 
finances) , font de ce nombre ( •): On vdt 
encore d ms ces caveaux f.crés une grande 
quantité de vieux tableaux > d ouvrages de 

T : ■ '• T | 

» X- t » ■* 7 •* il • • , , ' *î * . 

{ ii i) L’un. d’çuï^mort.l’anncç, 1784. 
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feulpture , de la mofaïque , des chapelles» 
des images qui doivent avoir le don des 
miracles , 8c des reliques de toute efpèce. 

Tous les tableaux des autels qui ont de 
la réputation , en font enlevés 8c donnés 
en garde aux autres églifes. On les remplace 
par des copies en mofaïque. On vient de 
copier en cette manière le plus beau mor- 
ceau de peinture qui (oit en Europe , la 
transfiguration de Jefus par Raphaël , 8c 
l’original a été dépofé dans une églife de 
Francifcain , fituée lur le Janicule , la plus 
haute colline de Rome. L’humidité qui régne 
dans l’égiife de St. Pierre, menaçoit déjà de 
dévorer ces chef-d’œuvres \ 8c c’eft ce qui 
rendit cette fage précaution tout à- fait in- 
difpen fable. La lenteur attachée à ces fortes 
d’ouvrages rend ce changement extrêmement 
coûteux : une églife moins riche n’eût jamais 
pu l'entreprendre. La transfiguration en 
mofaïque a coûté fix mille écus (fcudi). C’eft 
dommage que l’on n’ait trouvé que depuis 
la manière de divifer les pierrts & de mul- 
tiplier par là les tableaux. Ces tableaux ëC - 
leurs copies en mofaïque font d’une éton- 
nant^ reiremblance lorfque ce travail a été 
confié à des artiftes hables , 8c l’on fait qu’ils 
font en grand nombre à Rome , où la mo- 
faïque eft poulïee au plus haut degré de 
perfection. L’églife de Sr. Pierre entraient 
continuellement douze de ces artiftes -, mais 
elle ne les paye que comme des mécaniciens j 
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dé forte que non feulement ceux-ci , mais 
généralement tous ceux qui fe nourri lie ne 
de ce talent fl mal îécompcnfé, font dans la 
misère. Il y a quelques années que Saviai 
d’Urbino a trouvé le focret de taire de la 
mofaïque Taillante \ mais il ne s’eft encore 
fait jufqu’ici aucun tableau de quelque 
réputation dans ce nouveau genre de bas* 
relief. r 

Quoique la bafilique de St. Pierre foit U> 
plus magnifique églifo de Rome, celle du 
Latran occupe cependant le premier rang* 
parce qu’elle eft la plus ancienne. C’cffc 
Féglifo paroiffiale du pape , en qualiré d é** 
vêque de Rome & fon premier foin , après 
fon élection , eft d’en prendre pofiellion. 
Cette cérémonie eft extrêmement pompeufe; 
c’eft ordinairement la foule fois que cet il** 
luftre curé va vifiter fa paroiffo. Elle tienc 
fon nom du palais d’un fénateur romain nouât 
mé Plutius Lateranus ( i ). Conftanrin-le* 
Grand en fit préfont au pape Melchiade , 
tant pour y demeurer que pour y bâtir une 
égiife. Ce projet fiic mis à exécution , êc 
fon fuccelfour le pape Sylveftre en fit le 


(i) Ce. Lateranus fut, fuivanr Tacite, le chef 
d’une conjurât on contre Néron -, il fur décou crt, 
•on ’amné a mort, & l'empreur ^e finît de roj* 
fts biens. Son palai« fit partie dr la - onfifeation » 
& il palTa en fuite de Néron à fes fjcceficurs, jufo 
fu‘a Cunftamin-lc-Giand. 
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dédicace l’année 324. Voilà ce qui; la fît 
regarder comme la cathédrale de Rome , & 
kti fit donner le rang fur l’eglile de Sc# 

Pierre. •• „ . 

:: Tout l’efpace entre le capitole & cette 
égide tut devaftetn 1080 , par le Normand 
Robert Guilcard , prince de Salerne , & il 
ix’a.,pas été repeuplé depiris.<Tout y eft dé- 
ferr & inhabité. Ce fuperbe temple & Tes 
obélifques,’ ainfi que les fuperbes édifices 
firués dans le voifinige , 'font entièrement 
ifolés de- comme aumifieu des champs* 
quoiqu’ils loient cependant renfermés dans 
^enceinte de Rome. <•; * 

z, Le bibliothécaire Anaftafe détaille tous les 
préfensque l’empereur Conftanrin fit à l églifè 
du Larran après Ion baptême. La lifte de 
ees préfens eft curieufe j en voici les ar- 
ticles : une jatte d’argent qui krvit à la cé- 
rémonie du xbaptême , qui pefoit plus de 
trois cens livres j une colonne de porphyre à 
^quelle étoit fufpendue une lampe d or pe* 
fimt cinquante livres ;• une ftatue dé Chrift 
eii argent, de foixan e &dix livres, une 
autre de cent quarante * & une troifièmede 
cent : .trente 3 une ftatue de St. Jean Baprifte 
d’argent^ cent livres pelant ; quatre anges 
d’argent , chacun cent-cinquante livres pe- 
fant ; & les douze apôtres , cha un quatre? 
vingt-dix,; fept cerft d’argent pefant chacun 
qu irps_- vingt . livres ; un agneau d’or 3 une 
boéte d’or garnie de quarante-deux pierrqr, 
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précieufes ; quarre couronnes du môme mé- 
■jtctjl » de vingt livres ,-ime chaîne d’atgenr , de 
quarante j. enfin quatre garnitures d autel , de 
.deux cens livres. On allure de plus qu’il fit 
couvrir le toit de Téglife de 1025 livres, 8c 
■qu’il ajouta encore à tous^ces préfens une 
.lampe dor du poids de quatre vingt livres , 
-.quarante- cinq lampes d’argent, 8c quarante 
; calices d’or. , 

: Cette égüfe ne pofsède plus rien aujour- 

. d’hui de tous ces tréfors. Les fréquens facca- 
gemens de Rome n’en ont pas Initie les plus 
•petites traces. Cependant elle eft encore très- 
-riche des générofités des empereurs, des rois 
■8c de plufieurs Papes, qui lui firent prêtent 
de biens-fonds dont elle eft encore en pof- 
•fellion. Henri IV, roi de France, lui fit pré- 
.fent de l’Abbaye de Clérac en Guienne, dont 
; le revenu annuel eft de cinq mille écus ro- 
umains. Il eft à remarquer que l’églife de Lar 
■tran eft fous la protection de l’empereur, en 
.qualité de fuccelfeur de Conftantin ; 8c du 
.roi de. France, comme fils aîné de l'Églife. 
Lés armes de ces deux maifons fopt arrachées 
aux portes du Latran. Ce temple magnifique 
n’eft que fort peu vifité à caufe de fon grand 
éloignement j il eft même prefque toujours 
■vujde,- quoiqu’il foit, comme toureslesaotres 
églifes de Rome , ouvert'' tout le jour. Celqi 
où le ljap'e, vient en prendre potTelïïon eft lç 
•feul où- toute la ville té ratïemble pour rece- 
.yoir fa première bénfdiCtion. Cette bénédic- 
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tion fe donne, comme à Péglife de St. Pierre, 
de delïbs un balcon. Je rapporterai à cecte 
occafion une anecdote du refpeétable Gan- 
ganelli, que fa fingularité rend remarquable. 
Le jour que Llément XIII fit fon entree pu- 
blique dans Péglife du Larran , Ganganelii fe 
trouvoit perdu dans la foule des fpe&ateurs. 
Mais voulant cependant voir diftinéiremenC 
cette pompeufe procellion , il monta fur le 
piédeftal d'une colonne, d’où il fut aufli- tôt 
chafié par un fuilfe qui lui donna même 
quelques coups de hallebarde. Ce n’écoit cer- 
tainement pas là le moment de s’imaginer 
qu’il joueroic le premier rôle à la première 
répétition de cette cérémonie, &c qu’il feroit 
de fucceifeur immédiat de celui devant lequel 
41 s’agenouilloit dans de moment avec tout 
un peuple. Onze ans après , étant porté cou- 
' vert des ornemens pontificaux par devant 
"cette même colonne, il fe rappela cet évé- 
nement de fa vie, 8c fourit. Les cardinaux 
lui ayant demandé la raifon de ce fourire, il 
■leur raconta lui -même , la cérémonie ache- 
vée, cette fingulière anecdote. 

Les douzîe apôtres en marbre êc de gran- 
deur colofïàle font, dans Péglife de Latran , le 
plus brillant effet. Quelques uns font de toute 
beauté, & méritent d’être comptés au nom- 
bre des chff d’œuvres de Parr. On voit en- 
core dans la même églife deux colonnes de 
'Giallo anùco , cette pierre fi rare , & dont 
les plus petits morceaux font précieux. Qé 
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trouve dam la chapelle de St. Thomas, entre- 
autres reliques rares , l’arche d'alliance des 
Ifraélites: ce ne font que deux planches tel- 
lement défigurées qu’il eft aujourd’hui im- 
poflïble de distinguer de quel bois elles font 
faites. Ce fut Sre Hélène, s’il en faut croire 
une ancienne tradition , qui envoya à Rome 
cette pièce, qui n’a peut-être jamais fait par-> 
tie de cette arche célèbre, avec une foule 
d’autres reliques. Dans l’état que nous a 
donné l’hiftori en Jofephe, des tréfors ik des 
vafes facrés enlevés du temple de Jérufalem 
8c tranfportés à Rome, il n’eft nullement 
fait mention de l’arche d’alliance ; on ne la 
trouve pas non {dus repréfèntée fur i*arc- de- 
triomphe de Titus. Il eft au contraire dit 
dans le fécond livre des Machabées que Jé- 
rémie fit tranfporter l’arche d’alliance 8c l’au- 
tel des parfums dans une caverne du mont ^ 
Nébo , 8c qu’il prophétifa qu’ils y refterpient 
cachés jufqu’au jour où il plairoit au Seigneur 
de raflèmbler fbn peuple , 8c de lui pardon- 
ner fes iniquités. 

L’obélifque qui eft placé devant l’eglife du 
Latran eft le plus grand de Rome. Il eft 
couvert d’hiéroglyphes. Sa longueur eft de 
cent - douze pieds , fans compter le pié- 
deftal qui n’eft pas fort élevé. Conftancin- 
le- Grand le fit chercher en Egypte & placer 
dans le grand Cirque. Ses débris étoient 
honreufement enfevelis dans la poullière * 
-èorfque le Pape Sixte Quint, à qui 
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doit une bonne partie de Tes embelliffè- 
mens , la fie rairembler & relever par le 
célèbre Fontana. Les Papes ont réfidè dans 
le palais conflruit près de cette églife, juf- 
qu’«à la révolution qui transféra momenta- 
nément le Sr. Siège de Rome à Avignon, 
c’efl- à-dire pendant un efpace de plus de 
mille ans. Lorfque Grégoire XI retourna, 
après foixante ans, réfîder à Rome, ce pa- 
lais étoit déjà tellement tombé en ruine, 
qu’il fut contraint de fe retirer au Vatican, 
où fes fuccelïéurs relièrent jufqu’à ce que 
l’on eût enfin bâti le palais du Monte Ca- 
yallo. Ce fut Sixte-Quint qui fît conftruire 
ce magnifique palais du Latran qui exifle 
ènçore' aujourd’hui -, mais les Papes ne s’y 
rendent jamais que pour en prendre pofTel- 
fton*; on en a fagement fait un hôpital pour 
des femmes & des filles que la vieillefïe a 
conduites aux infirmités. Non loin de là eft 
le Batifîerio de Confiant in - le - Grand; la 
tradition prétend que ce fut St., Sylveflre 
qui baptifa cet empereur, quoiqu’Eusèbe 
&c d’autres pères de l’églife aflurent qu’il 
ne fut baptifique fur la fin de fa vie, dans 
la ville de Niconaédie. Quoi qu’il en foit, 
cet édifice exifle, & fa magnificence en fait 
oublier la pecitefTe. Les fonds baptifmaux 
& les colonnes de l’intérieur font de por- 
phyre. Pour donner plus de poids à la tra- 
dition, & faire ufage de ce fuperbe Badfte- 
ffoÿ-on-y.baptife les Juifs-& les payent qufr 
changent de religion. 
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Il faut aulîi compter parmi ce groupe de 
bâtimens celui ou fe trouve l’efcalier facré. 
Il eft de marbre & a vingt - huit degrés j 
on prétend qu’il fe trpuvoit autrefois dans 
le palais de Ponce-Pilate, & que Jéfus- 
Chrift l’a monté & defcendu, Cet efçalier 
conduit, ainft que quatre autres, en un 
lieu. où fe confervent des reliques précieu- 
fes. On révère ces degrés d’une manière 
toute particulière ; on y rencontre à toutes 
les heures de bonnes âmes qui s’y traînent 
pieufement furies genoux ; aufti les pierres en 
font, tellement ufées, qu’on a été forcé dedes 
reequyrir avec desplançhes, dont l'attouche- 
ment doit être tout aufli facré que celui 
des pierres mêmes. Comme cet endroit eft 
à une diftance allez conûdérable, cette 
cérémonie pâlie pour un petit pèlerinage 
<pii fait gagner des indulgences. Bien des 
personnes s’impofent de plein gré cette 
pénitence, pour. l’expiation de leurs péchés-, 
d’autres font vrçu de la renouveler dans 
certains temps. Cet exercice pieux eft auift 
long que pénible ; il faut réciter certain 
nombre de prières fur chaque degré , avant 
d’ofer palier au fuivant. Il faut abfolument 
gravir cet pfcalier lur les genoux; ceux qui, 
veulent tout Amplement fe fervir de leurs 
pieds, font obligés de monter par les autres 
ffcaliers. , 

Il fe trouve toujours des pèlerins dans cet 
^»droir, qui onf l’œ|l à l’obfervation d$ 
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cette étiquette pieufe. Je m’y trouvai un 
jour qu’un officier françois voulut tourner 
ce règlement en plailanrerie -, il fit l’ignorant 
8c fe précipita vers ce faint efcalierj il en 
avoit déjà heureufement franchi une demi- , 
douzaine de marches , lorfqu’il fut arrêté 
dans fa courfe par les cris épouvantables 
d’une troupe de pèlerins qui le trouvoienc 
préfens. La qualité d’étranger , fon igno- 
rance prétendue fur la manière de mon- 
ter, lui fervirent d’excufe 8c le mirent 
à l’abri des reftenrimens de la troupe dé- 
vote, que cette étourderie avoit extrême- 
ment icandahfée. C’en eut été fait de lui à 
Naples. 

L’églife de Maria Maggtera eft auffi une 
des premières de Rome} mais elle eft fi 
éloignée de tout , qu’elle eil très peu vifirée. 
On y voit deux fuperbes chapelles*, celle de 
Sixte, 8c celle de Borghèfe qui appartient 
aux princes de cetre maifon. Laurel de cette 
dernière eft orné de quatre colonnes de jafpe 
oriental. On a placé à la porte del’églifeunobé- 
lifque qui fai (oit autrefois partie du tombeau 
d’Augufte *, fon pendant eft une haute 8c 
belle colonne qui apparrenoit au temple de 
Janus, & qui porte actuellement la ftatue 
de Marie. Dans ce que l’on appelle l’églife 
de St. Pierre in vinculis , fe trouve le tom- 
beau du Pape Jules II, le chef-d’œuvre 
de Michel- Ange, ainfi que de la fculpttire 
moderne. Des connoiffeurs célèbres ont die 
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que ce morceau eft auffi au defïus de tous les 
ouvrages modernes de lare j qu'il eft au-detfus 
de ceux que l’on conferve dans le Mufco Cle - 
*n«rti/zo. Michel- Ange, quelque grand que lut 
fou orgueil d’artifte ( orgueil que Tes nlens „ 
vraiment fubliraes, faifoient oublier ) penr 
foie de même au fujet des anciens. 

Quoique l’églife de Sr. Paul ne foie pas 
eomprife dans l’enceinte de Rome , on la 
mer cependant dans le nombre de fes prin-, 
cipales églifes. On peut gagner des indul- 
gences en la vifîrant pendant certains temps 
de l’année, L’architeéhire de l’extérieur n’a 
rien de bien frappant ; mais les précieux . 
matériaux de 1 intérieur, la rareté de fes 
marbres, fes porphyres d’Egypte, fes ou- 
vrages en bronze , &c. en font une des plus 
fuperbes églifes du monde. Les Romains la 
refpe&ent à caufe de fon ancienneté : ae fut 
l’empereur Charlemagne qui la Ht conf- 
truire dans le huitième Hècle. Elle n’eft pas 
à une lieue de Rome, & cependant l’air 
eft: fi mal fain quli y a un temps où les 
prêtres & les moines , qui la deifervent 
ne peuvent plus y demeurer , ôc font 
forcés de venir fe réfugier dans Rome; 
Ce fuperbe édifice eft pour lors livré À 
l’abandon. 

Parmi les églifes de Rome qui méritent 
d’être citées , il en faut encore compter une 
petite, peu diftante de la ville, nommée 
St, Andrea di ponte mole j & plus commua 
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nément Papa Julio. Le célèbre architecte 
Barozzi , plus connu fous le nom de Vi-> 
gnole, la conftruifit entièrement dans le 
goût d’un temple romain. On la cite comme, 
un chef-d’œuvre d’archite&ure > aulîieft-elle 
très : vifitée par les jeunes artiftes. L’églife de 
Sainte Confiance mérite aulli d’être citée ^ . 
pour avoir été autrefois un temple con- 
facré à Bacchus. C’eft actuellement- une ro* v 
tonde. . - .. . ; '• > , i 

L’églife de Ste. Agnès eft devant la Porta 
piai le jour de la fête de cette fainre, on 
y bénit les agneaux dont la toi fon eft def- 
tinée à faire le Pallium. On place ordinaw 
renient deux de ces animaux couronnés de 
fleurs & ornés de rubans, fur le maître-* 
autel, ils font couchés fur des couflins de 
damas blanc, bordés de galons d’or. Après - 
la bénédiétion des prêtres de cette églife, 
on les porte au Pape qui les bénit une.fe-: 
conde fois, & les confie aux foins de fdi-> 
vers couvens. ■ . ' 

Le Vatican eft, fans contredit, le plus 
grand palais de l’Europe; mais je doute ce- 
pendant qu’il contienne, comme on fe plaît 
à le raconter , douze mille chambres , tant 
grandes que petites. L’intérieur eft peu ma- 
gnifique , mais on l’oublie en jetant jes yeux 
fur les chambres &c les galeries de Raphaël, 
fur la chapelle Sixtine, fur la bibliothèque; 

& enfin fur le Mufeo Clemtntino. Si l’on 
ajoute à ce palais l’églife de St. Pierre qui - 
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y touche , l’on fera forcé de convenir que lu- 
niversentier ne nous offre point de lieu plus 
intérelïant pour les beaux-arts. Les chambres 
de Raphaël font vuides, on n’y voit pas un 
meuble; mais la foule des admirateurs n’y 
tarit jamais. L’école d’Athènes eft ce que 
cette collection a de plus beau ; elle occupe 
tout un côté d’une falle. En chfciple recon- 
noilfint, l’artille a placé Bramante, fon 
maître, parmi les fages de la Grèce: il a 
le coftume d’un philofophe, 8c rient un 
équerre à la main. Les chapelles des Papes 
Sixte 8c Paul font toutes les deux dans le 
Vatican; elles feroient par -tout ailleurs de 
grandes 8c belles égîifes. C’eft dans la pre- 
mière que fe trouve ce tableau fi célèbre 
du jugement dernier , par Michel Ange ; c’eft 
aulîi dans cette même chapelle que l’on chante 
pendant la femaine fainte ce mifercre fublime 
& inimitable , qui feroitbien digne d’être dé- 
taillé par un cqnnoilleur Allemand. lr eft allez 
fingulier qu’on n’air encore pu l’imiter nulle 
part, pas même à Rome: il eft plus fingu- 
lier encore qu’on ne fâche point d’où vient 
que la chapelle Sixtine a exclufivement le 
mérite de bien rendre ce morceau de mu- 
fique. On l’attribue à la conftruCtion de cette 
chapelle ; mais fon architecture , quant à 
l’extérieur, n’offre cependant rien de remar- 
quable. Cette chapelle fait en conféquence 
le véritable pendant du théâtre de Parme, 
l’énigme 8c le défefpoir de tous les gens 
Tome II* C 
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de l'art, Ce fera à nos neveux à l’ex- 
pliquer , lorfqu’ils auront appris à connoî- 
rre mieux que nous les loix du réfonnement, 
La bibliothèque du Vatican n’eft: pas auifi 
çonfidérable qu’on fe l’imagine. Elle eft corn- 
pofée de cinquante mille volumes à-peu- 
près , qui font tous renfermés dans des ar- 
moires fort baffes; mais il eft certain que 
la valeur intrinsèque des livres, ôc la rareté 
de quantité de manufcrirs , en compenfe 
amplement la quantité, On a deftiné annuel- 
lement trois mille écus ( fcudi ) pour fon 
antferien. Les Romains qui connoilFent à 
fond cette çolledlion , conviennent que le? 
livres tranfportés de Heidelberg à home, 
en fonr , fans ‘contredit , la partie la plus 
intérelfànte. On profite fort peu de ce tréfor 
littéraire. La bibliothèque n’eft ouverte que 
pendant quelques heures par jour, & le 
Vatican eft fi éloigné du quartier où logent 
prefque toutes les pçrfonnes un peu comme, 
il faut , que le defir d’en profiter en eft ex- 
trêmement refroidi. Il fi» ut une per million 
par écrit pour y lire les livres défendus ; 
elle s’obtient par un pfacët dans lequel on'' 
infinue qu’on ne cherche à les çonnoître 
que pour pouvoir les réfuter enfuite. Un 
éccléfiaftique de ma connoillânce obtint la 
permHïion de les lire tous, à l’exception 
de trois , lavoir ; l’efprit des lois dé Mon- 
oefquieu., l’iiiftoire civile du royaume, de 
Naples par Giamone, & la pucelle d’Orléans' 
de Voltaire. 
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Comme les Italiens ne font pas grand 
cas des fciences , & les placent toujours au- 
dellousdes beaux-arts, il ne faut pas s’éton- 
ner de voir leurs bibliothèques reflemblet 
beaucoup plus à une galerie qu’à une collec- 
tion de livres. Ce font les ftatues , les tableaux, 
les bulles ; &c. qu’ils placent le plus avantâ- 
geafément. Le Vatican fe trouve dans lé 
même cas;' on voit de tout, hors des livres, 
dans les plus belles (ailes de la bibliothèque > 
ils font relégués dans les petites chambres 
de droite & de gauche. Mengs y a embelli , 
de fon pinceau , un petit, mais charmant 
cabinet. . 

Le cardinal Alexandre Albani, mort de- 
puis une couple d’années, étoit bibliothé- 
caire du Vatican; il a eu pour fucceiïèiùr 
le cardinal Zélada : ce prélat aime pallionné* 
ment les fciences, pofsède lui- même une bi- 
bliothèque confidérable, &c , ce qui eft très- 
rare à Home , un cabinet d’hiftoire naturelle. 
Il s’eft fait connoître par une belle aélion , que 
fa qualité d’Italien relève ehcore. Pendant la 
tenue du dernier conclave y on vit paroîtredanfs 
le public un drame intitulé : il conclave , où 
tous les cardinaux y jouaient nommément 
. un rôle. On n’avoit jamais peut être lu à 
Rome une pafquille aulli hardie ; elle fut 
dévorée, étant, comme on l’alïure, écrite 
avec beaucoup d’efprit & avec une connoif- 
fance détaillée des perfoiïnages qui y figu- 
raient. On avoit copié avec le plus grand 
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foin, non - feulement les cara&ères, mais 
encore la manière de s’exprimer de chacun 
d’eux. L’auteur fut découvert , arrêté ; & 
la proteftion des cardinaux qui jouoienc 
des rôles brillans dans la farce, ne put em- 
pêcher qu’il ne fut condamné à mort j 
mais le cardinal Zélada , dont le rôle 
étoit affreux, intervint à propos 8c le fauva. 

Le plus bel ornement du Vatican eft le 
Mufée , cette inappréciable ôc incomparable 
polle&ion d’anriques. Ganganelli en eft le 
fondateur. Le Pape a&uel fuit les traces de 
çe grand homme , & travaille avec ardeur à 
fon augmentation. Comme ce goût du Saint- 
Père eft connu, les villes & les couvens de 
fes domaines s’emprelfent à l’envi de lui faire 
des préfens d’antiques. Cette colleélion aug- 
mente au point qu’elle manquera bientôt de 
place. La nécefhté de placer avanrageufe- 
ment ces reftes précieux de l’antiquité, fit 
.naître le projet d’un temple deftiné à cet 
ulage. Ce projet excita l’admiration de tous 
les connoillèurs : mais il venoit malheureu- 
fement d’un étranger qui manquoit de pro- 
tection -, il fut rejeté, 8c le temple fut conf- 
truit d’aprçs le plan d’un Italien qui n’avoit 
pas l’ombre du bon goût. C’eft-là que fe 
trouvent l’Apollon, le Laocoon, le Torfo 
ôc la ftatue d’ Antinous. Le Torfo n’eft que 
Je tronc d’une ftatue, & même guère plus 
qu’un bloc , mais il fait l’admiration de tous 
Jes connoillèurs , à caufe de fa grandeur 8c 
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de Ton exaCte imitation de la nature. On 
prétend que Winkelmann le contemploit 
des heures entières , 8 c que dans le feu de 
l’enthoufiafms , il fe compofa en idée la 
têre , les jambes 8c les bras qui m niquent à 
ce chef-d’œuvre. Quelque admiré que (oit 
Laocoon , on dm ne cependant allez géné- 
ralement la préférence à l’ Apollon , qui 
fcmble être en effet forti de la main des 
dieux. On eft fondé à croire que cette ftatue 
appartenoit jidis au temple de Delphes. Le 
plus grand connoiffeur que j’aye rencontré 
dans mes longs voyayes , un homme qui 
avoir approfondi tous Us arts , 8c qui pof- 
fedoit le goût le plus fin , diloit que jamais 
aucun art , celui de la poéfie y compris, 
n’avoit encore produit un Apollon. Cepen- 
dmt quelques légers défauts qu’on y a dé- 
couverts, prouvent que ce chef-d’œuvre 
o’eft pas entièrement parfait. Ce mufée fuc 
enrichi, en 1700 , des neufMufes, que l’on 
fit venir de Tivoli. Elles font en grandeur 
naturelle, 8c plufieurs d’entre elles, dignes 
d’admiration. Il faut voir cette collection 
aux flambeaux, pour l’admirer dans tout fon 
brillant : l'effet en .eft alors extraordinaire , 
&c le jeu , les nuances de l’ombre 8c de la' 
lumière , font appercevoir des beautés qui , 
en plein jour , échappent à l’œil le plus 
perçant. 

C’eft dans le palais du Monte Cavallo , ftir 
le mont Quirinus j que réfide Sa Sainteté; 

" C iij 
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Le Pape aétuel s’eft fixé au Vatican. L’en- 
trée du Monte Cavallo a quelque chofe de 
majeftueux. C’eft-là que Te trouvent ces fa- 
meux groupes de forme coloffale en marbre, 
que l’on attribu à Phidias & à Praxitèle, 
& qui ont fourni dans tous les temps , ma- 
tière à difputer ai .. antiquaires. Conftantin-* 
Je- Grand les avoit fait venir d’Egypte pour 
en parer fes bains. Ces groupes placés ju£» 
qu’ici fur une même ligne , & très-près l’un 
de l’autre, perdent infiniment de l’effet qu’on 
en pouvoit attendre. D’api ès un plan tout 
fécenr , ils fe trouvojent vis- à vis l’un de 
l’autre , l’un à l’orient , & l’autre à l’occi-r 
dent. L’archite&e Antenori a entrepris ce 
changement en 1784. On a principalement 
eu en vue de fe faire une belle place pour 
un obélifque que l’on a déterré , il y à 
quelque temps , (ous l’hôpital de $t. Roch , 
& que l’on projetoit de placer entre les deux 
groupes , en cas que/ la chambre apoftolique 
eût affez d’argent en rnalE pour oler prendre 
fur elle une entreprife aufli coûteufe. 

Le palais de Farnèfe palïè pour le plu* 
beau de Rome. Michel-Ange le eonftruific 
en 1 J45 , & prit pour modèle le théâtre 
de Marcellus. Les pièces néceflaires à là 
conftru&ion furent tirées du Colifée qui 
- croit encore alors en entier. C’eft dans ce 
palais qu’eft cette célèbre galerie où les 
frères Carraches ont épuifé tout l’art de leurs 
pinceaux. On yoir dans la cour cç délicieux 
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Hercule de Farnèfe , l’ouvrage de I’Arhénien 
Glycéon , une Flore digne de l’admiration 
de tous les connoiffeurs > & le tombeau de 
Cécilia Metelia , dont les cendres furent 
confervées dans le grand manfolee firué fur 
la voie Appienne. Ces chefs-d’œuvres relient 
expofes à l’intempérie de toutes les faifons» 

C eft dans ce même palais que fe trouve ce 
groupé monftrueux, connu tous le nom du 
Taureau Farnèfe. C’eff fans contredit le plus 
gr nd groupe en marbre qui exifte; il eft 
comp >fé d’un taureau , de cinq , hommes & 
d un chien. II fut trouvé dans les bain$ de 
Caracalla , qui l’avoir fait tranfporter de 
Rhodes à home On l’a couvert d une ca- 
bine en planche , où l’on voit ces figures 
très à leur défavantage. Cette cabanne a ce- 
pendant im but , non pas celui de conferver 
le groupe, mais bien celui d’arracher aux 
curieux quelques pièces de monnoie. . ' 
Ce beau palais appartient aujourd’hui au 
Roi de Naples j il étoit compris avec toutes 
fes raretés dans l’héritage de la mai (on de * 
Farnèfe. On ne lauroit trop regretter que 
cette fuccellion foit tombée en partage à Ia 
maifon d’Autriche avant Jofeph II -, l’Alle- 
magne eût peut-être alors pollédé uns col- 
lection qui , hors celle de l’Italie , n’eût point 
eu fon égale. Rien de plus inconcevable que 
l'indifférence que l’on témoigna pour tant de 
chef-d’œuvres, dans un temps où tout re~ 
tcntilloit du nom des beaux-arts.’’ Il eût été 
_ C iv 
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facile d’enrichir l’Allemagne de ce tréfbr 
inappréciable 5 mais on eut la généralité 
de le céder à la cour de Naples , où les 
chef-d’œuvres de ce genre ne jouilfent mal- 
heureufement que d’une faveur bien mo- 
dique. Tout ce qui fe trouve encore à trans- 
porter dans le palais Farnèfe , le, fera pen- 
dant le prochain conclave. Ce n’eft point 
un fecret , puilque la .place deitinée à l'Her- 
cule eft déjà marquée. On attend commu- 
nément cetre époque , pour être à l’abri 
des représentations du Pape , qui ne les 
épargne point en de femblables tranfports. 
Le grand-duc de Tofcane aétuel faifit aulîi 
le moment de la vacance du St. Siège , pour 
faire tronfporter à Florence le groupe de 
Niobé , qui avoit été fi long- temps l’orne- 
ment de Rome, & du palais dè Médicis. 
La Villa de Farnèfe ell auffi dans Rome *, 
elle occupe la meilleure partie du mont- 
Palatin -, on y voit encore des allées de 
cyprès , des voûtes & des arcades , refte pré- 
cieux de l’ancien palais des Empereurs. De- 
puis que le Roi de Naples en eft polfelfeur , 
elle tombe en ruines , & bientôt cette villa , 
qui fur conftruite par l’architede Vignole , 
confondue avec les anciennes ruines romai- 
nes , ne fera plus qu’un trille monceau de 
décombres. _ % 

Le grand duc de Tofcane /ait au contraire 
prendre le plus grand foin de la villa 
Médicis > elle eft ouverte à tout le /nonde» 
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Son jardin eft la feule promenade de Rome , 
fréquentée bien médiocrement *, cependant 
on n’y rencontre jaunis des darnes romai- 
nes ; elles auraient honte de fe fervir de 
leurs pieds pour fe promener. Les premières 
familles bourgeoifes adoptent cette ridicule 
mode, ôc abandonnent ce jardin aux étran- 
gers & au peuple. C’eft-là que fe trouvoienc 
les fuperbes jardins de Lucullus. La fituation 
en eft délicieufe. L’oeil embralle Rome en- 
tière -, & quoique la nature y foit négligée . 
comme dans tous les autres jardins de l’Ita- 
lie , on y a pourtant prodigué toute la 
magie de l’art pour l’embellir. Une grande 
quantité de ftatues antiques , un obélifque 
d’Egypte, des jets d’eau, &c. contribuent 
à fon embellilTement. On y voit aullî deux 
immenfes baignoirs de granit, qui ont été 
trouvés dans les bains de Tite.- Le plus bel 
ornement de ce jardin étoit le groupe de 
Niobé , que le grand-duc a fait tranl porter 
à Florence , où il embellira une faite fu- 
perbe , tandis qu’il étoit dans cette villa , 
expofé à toutes les intempéries de l’air. La 
Vénus de Médicis étoit aulîi dans cette villa: 
elle fut tranfportée à rlorence dès le Eècle 
précédenr. Le fuperbe efcalier al monte di 
Irinita conduit à cette villa \ il eft com- 
pofé de cent foixante & quinze degrés de . 
marbre i fa grandeur eft immenfe & fon 
effet étonnant. 

Le prince Borghèfe pofsède un des plus 
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beaux palais de Rome ; c’eft fans contfedk 
le plus riche particulier de cette ville. Son 
revenu annuel eft de cent cinquante mille" 
Icudis romains (i). Sa cour eft magnifique;- 
je dis fa cour , ( exprelfion dont on ne fe 
fert , dans le refte de l’Europe , qu’en par- 
lant des maifons fouveraines ), parce que 
ce terme eft d’un ufage commun à Rome, 
& qu’il eft d’ailleurs amplement; juftifié par 
le fafte extérieur- Les immenfes & magni- 
fiques palais , les collections précieufes de 
tableaux & d’antiques , le prodigieux domef 
tique, les gentilshommes gagés, dont l’uni- 
que occupation eft de faire les honneurs de 
h maifon ; enfin , les privilèges des princes 
Romains , qui s’étendent même à une cer- 
taine diltence Hors de leurs palais; toutes ces 
chofes réunies ne contribuent pas peu à 
placer les grands de Rome dans le jour le 
plus éclatant. Le prince Borghèfe entretient 
communément cent chevaux en ville; il . 
avoir, çn 1780, jufquà quatre vingt car- 
joftes & autres voitures. Sa galerie de ta- 
bleaux eft vraiment royale ; on y- voit plus 
de dix-fept cents morceaux ; fa collection 
d'antiques eft la première de l’Europe , Si 
celle de Florence même ne fauroit lui être 
comparée ; j’excepte toujours le Mufco Cl&- 
rmntino . Le pilais lui-même eft digne d’être 


(1) Un demi- ducat eft quelque chofe de plus 
qu'un, feudi romain. 
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rémarqué. On y compte foirante & dotùe 
poires de noyer, encadrées dans de lai bâ- 
tie , 8c la cour eft déeoree de cenr colonnes 
de granit. Les appartemens font magnifique- 
ment meublés -, on y a prodigué le Lapis 
La^uii 8c le porphyre. On y voit encore un 
tombeau de cette même pierre -, il eft dune 
grandeur fi extraordinaire , qu’on le regarde 
comme unique dans Ion efpèce. Il eft affea 
fingulier qu’il n’exifte, ni dans la galerie de 
tableaux du prince Rorghèfe , ni dans aucune 
autre , ni dans tout Rome même , on feul 
tableau du Corrége. Pendant mon féjour â 
Rome, il y vint un étranger avec une Ma- 
donna de ce grand daomme y il l’offrit pour 
deux mille fequfas. On admira le tableau ; 
mais perfonne ne fur tenté de l’acheter. La 
vanire d’être pofteftèur du feul Corrégc 
exiftant à Rome , ne fut même d’aucun effet. 
Le prince Borghèfe répondit «u’ilavoit déjà 
affezi de rableaux pour p#.dre l’envie d’en 
(Kigmenter le nombre. 

Il eft malheureux pour les arts que ce 
prince ait tout anfli peu de goût que les 
autres grands de Rome y, ce qui veut beau»- 
coup dire. Ses grandes richeftès 8c fon 
amour pour le fifte , pourroient produire 
des merveilles. On travaille aéhielien-.erw: 
avec ardeur à donner une forme nouvelle 
au palais de l'a wlh , qui eft peu dif- 
fame de la v ; lle. On v prod.v.ue, d’une ma- 
nière inconnue jufqu-ici , lés marbres les 
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plus rares j mais on y joint malheureufe- 
ment les ornemens les plus modernes , des 
dorures à la française, &c. ce qui formera 
l’enfemble le plus groterque. On prodigue 
l’argent. C’eft dans ce palais , dont la partie 
extérieure eft toute couverte de bas-reliefc 
antiques ,,qu’eft cette précieufe collection 
d’antiques, dans laquelle Te trouvent tant 
de morceaux dignes d’être cités -, tels que le 
Gladiateur , l’Hermaphrodite trouvé dans les 
jardins de Sallufle ( il y en a un autre dans 
le palais de Borghèie, en vilie, qui rellêm- 
ble beaucoup à celui ci) , la ftatue de Silène, 
Sénèque mourant , ou plutôt un efcla-e au 
bain -, l’Amour & Pfyché de Bernini , & d’au- 
tres ouvrages merveilleux de l’art. Le fuperbe 
bas-relief qui repréfenre Curtius fe précipi- 
tant dans le goufre , qui avoit été long temps 
attaché à la partie extérieure du p. lais , ÔC 
expofé aux intempéries de l’air , pare actuel- 
lement la granc. a falle. Cette villa a beau- 
coup d’étendue ; une muraille renferme le 
palais & les bârimens qui tn font partie, 
le verger, le parrerre , le poraaer , le parc, 
les étangs, &c. cet enfemble fait ce qu’on 
appelle en Italie une vil a. La fureur que 
l’on a en Allemagne de germunifer tous les 
mots propres des autres nations , ( i ) sert 


(i) Il n’cft point queftion ici de faroir fi la tra- 
dition fend, ou rout-à-faic, ou.fcu'emcm en partie, 
ou même point Jü tout , le Cens du mot etranger, . 
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aufli attachée à celui de villa & l’a rrans- ' 
formé, tantôt à une maifon de campagne, 
tantôt à une vigne, quelquefois meme à 
un hameau ; il y a même quelques toit— 
difant connoilfeurs qui ont eu l'effronterie * 
de critiquer le grand Lelîing de ce qu’ils’étoit 
fervi dans fon Emilia Galotti (t) du moc ’ 
villa ; mais ce grand homme favoit bien ce 
quil vouloit dire. 

La villa Borghèfe eft ouverte tout le 
jour, & il eft permis à tour le monde d’aller 
s’y promener. La beauté du lieu, fa proxi- 
mité de la ville , tout y attire -, & cepen- 
dant on ne profite guère die cette permif- 
fîon 5 le prince lui -même ne s’y montre que 
fort rarement ; il fe contente d’aller tous les 
foirs , avec toute la noblelle , fe promener 
hors de la porte del Popolo. Cette prome- 
nade eft à la mode , & il n’y a peut être 
pas de plus fot plailîr au monde, car le che- 
min eft bordé, de droite & de gauche , juf- 
qu’au ponte Mole , par deux hautes mu- 
railles qui mifqueot entièrement la vue, 
il faut de plus avoir la précaurion de levec 
les gl ces de la voiture , fi l'on ne veut pas 
être étouffé par la pouiliè'e. Ne difpurons 
pas des goûts , dit le proverbe, & on peut 


(1) Emilia Galotti eft une des meilleures tra- 
gédies da théâtre allemand \ mais, pour la trouver 
telle . . il faut bie ’ fe garder de I re la pi oyablç 
traiuftion fouit de la fabrique de M. Fi.del. • • 
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l’appliquer ici. Les villa n’y perdent cepen- 
dant rien \ la vanité veille à leur conferva- 
tiçn. Le prince de Borghèfe a donné depuis 
quelques années , au mois d’oélobre , dans 
la fîenne , des fèces au peuple de Rome, 
tlles confident en toures fortes d’exercices > 
on a érigé un amphithéâtre pour les fpec- 
tateurs , qui s’y trouvent toujours en grand 
nombre. Ce fut par efprit de politique , ôc 
même par nécelliré peut-être , que le prince 
donna ces fêtes. Son defTèin fut d’étouffec 
les murmures du peuple, dont il s’eft fait 
détefter par fes monopoles trop onéreux. 
Çette villa appartenoit , au feizième fîècle, 
à une famille noble dans laquelle fe paflà une . 
fcène bien tragique. Une fille , dans la fleur 
de lage ôc d’une grande beauté , affallina fon 
père, non dans un mouvement de colère, 
mais de propos délibéré. Elle fut exécurée, fes 
biens furent confifqués j ôc le Pape , qui étoit 
de la rnaifon Borghèfe , en fît préfent à fa 
famille. La rareté du fait , & la beauré fin- 
gulière de cette parricide, engagèrent plu- 
fieurs peintres de ce temps là à faire fon. 
porrrair. On en trouve en effet encore pla- 
ceurs à Rome ; mais la phyfionomie de 
cerre jeune perforine porte un cara&ère de 
douceur fi marque, que Lavater auroir bien de 
la peine à y découvrir la noirceur de fon aine. 

La vit a Albanie à ia porte de Salara , 
n'eft pas fi riche en ouvrages de i’arr , que 
la villa Borghèfe * mais elle; la fmpaffe de. 
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beaucoup dans toutes les autres parties : U 
n’eft pas même de villa Jans toute l’Italie , 
qui puifte lui être comparée. Son architecr 
ture eft tout à fait dans le goût antique. La 
favanre diftribution du terrein, l’heureufe 
«fiftribution des ftatues, huftes, urnes, tom- 
beaux, autels, ruines* grottes , fontaines, & 
de ce nombre prodigieux de bas- reliefs, cet 
obélifque qui occupe le centre du jardin i 
enfin ces Cuperbes édifices , conftruits dans 
le ftyle grec & avec une magnificence vrai- 
ment royale, font de cette villa un vrai 
féjout de Fée. On y voit un portique fou» 
U forme d’un demi cercle, avec une fuperbe 
, baluftrade. Ce monument précieux, où l'oeil 
fe fatigue d’admirer les marbres les plus rares* 
coffre par tout que des antiques qui doivent, 
pour la plupart, le jour à la plus brillante, 
époque des arts en Grèce ; il eft , d’ailleurs, 
parfaitement dans le genre de ces anciennes 
promenades. Audit étoir ce l’idée du cardinal* 
Cette villa ne Inlïèroit rien à defirer , fi la, 
drftnburion & l'ordonnance du jardin étaient 
mieux entendues ; c’eft un, défaut qui lui eflr 
malbeureufement commun avec toutes les 
villa de l’Italie. L’art des jardins eft: encore 
au berceau dans ce beau pays; les I aliens en 
général ne les aiment pas , & cependant la 
chaleur de leur climat 'de vroit leur en rendre 
l’agrément plus feniible. Otez de tous leurs 
jardins les ftatues Sc les jets d’eau,, & vous 
n’cn trouverez pas un feul depuis Turin 
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jufqu'à Naples, que vous puilfez citer comme - 
un ouvrage de l’art. Si la villa / <lbani avoit 
cet avantage , elle ftroit ( ce qu’il ne faut 
pas chercher fur notre globe ) un enfemble 
parfait. 

Le cardinal Alexandre Albani , protedeur 
des Allemands à Rome, commença cette 
villa il y a- environ quarante ans. Bienrôt 
le defir de l’embellir devint chez lui une 
véritable pallion. Ses riohefies , ion goût qui 
eft exquis , la grande influence qu’il a dans 
les affaires d’Etat , tout fut mis en œuvre pour 
atteindre fon but. Winkelmann, (1) dont il 
étoit le prote&eur & l’ann , fur dans cette 
entrepnle fon conftiller & fon aide. C’eft 
ainfi que cette villa fur conflruite : elle eft, 
pourainfî dire, couverte d’ouvrages de l’art, 
ôc cependant chaque pièce y eft fi bien à fa 
place , qu’il ne relie plus rien à defîrer. On 
a même fu profiter d’une certaine quantité 
d’antiques , pour repréfenrer au naturel les 
ruines d’un temple. On prétend que ce car- 
dinal , mort en 1780 dans un âge très avancé, 
ayant, dans les dernières années de fa vie, 
entièrement perdu la vue , diftinguoir , au. 
firrple toucher, un antique d’un ouvrage 
moderne. Il avoir reçu le chapeau en 1711 , 

& fut conféquemmtnr foixante ans cardinal. 

Il étoit devenu , dans ce long efpace de temps. 


(1; Un de* plus favans antiquaire* qu’ait pro- 
duits l'Allemagne. 
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un tel adepte dans les intrigues du conclave , 
que Ton peut certifier que c’eft à lui que les 
deux derniers Papes furent redevables de la 
triple couronne. On le redoutoir, lorfque 
des artiftes Allemands venoient lui faire leur 
cour à leur arrivée à Rome, comme au pro- 
tecteur de la nation , il leur difoit ordinaire- 
ment qu’ils dévoient s adreller à leur agent 
près du St.-Siége , s’il leur arrivoit quelque 
chofe -, mais qu’ils le trouveraient toujours 
prêt à les fatisfiire , dans le cas que celui-ci' 
n’en eût pas le pouvoir. 

L’Empereur Jofeph II fut lî érqerveillé 
des beautés de cette villa > que non- feule- 
ment il la vifita plufiëurs fois pendant fon 
féjour à Rome , mais qu’il y palîà même 
plufiëurs nuits. L’enchantement de l’tmpe- 
reur eut une fuite allez plaifante : un ufàge 
du pays , des plus ridicules, y donna lieu. 
Lorfque l’on fe répand en éloges fur un 
objet quelconque en préfence de la per- 
fonne à qui il appartient, la politelfe exige * 
qu’elle vous en fifîe préfenr. Je me fuis 
fouvent trouvé dans ce cas. L’Empereur , 
en faifant de grands complimens au cardinal 
fur fa villa , ne connoilîoit peut être pas 

cette bizarre coutume; Albani fe vit donc 

, ' » 

contraint d’omir au Monarque ce précieux 
obiet de fes affeétions. Cette offre embar- 
rafla un inftant l’Empereur ; il accepta le 
préfentj mais le rendant aulli-tôt au géné- 
reux cardinal, il lui dit que c’étoit là un 
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préfent beaucoup trop magnifique, pour 
qu'il pût fe Harter de pouvoir en trouver 
l’équivalent. Ce fut aufii le cardinal Albani 
qui empêcha l’fcmpereur doter, fuivantl’ufa- 
ge , fon épée en entrant au conclave : c’eft,lui 
dit- il, l’épée de Vôtre Majefte qui protège 
leglife : mais , répondit l’Empereur, ce feroic 
agir contre h loi. 11 n’exifte point de loix, 
reprit le cardinal , pour un Empereur Romain. 

La plus grande des vu la , foit dans 
l’enceinte , foit dans le voifinage de Rome, 
eft celle de Pamphili , qui appartient à la 
maifon de Dori.i. Elle eft à une demi-lieué 
de la ville , ôc embrafle trois milles d’Italie 
dans fa circonférence. Elle eft riche en ta- 
bleaux & en ftatues j mais fa grandeur feule 
eft ce qu’il y a de bien remarquable. Sa 
pofition eft délicieufe j cependant le prince 
Doria n’y rélide que fort rarement. Ce fei- 4 
gfteur, qui eft encore un jeune homme, vit 
actuellement à Rome avec fon époufe , Ôc 
tous leurs plaifirs fe réduifent à l’exercice 
dé la plus minutieufe dévotion ; ils demeurent 
pôur-ainîi-dire , dans les églifes ôc les hôpi- 
taux , où ils s’épuifent en bonnes œuvres : , 
exemple rare à leur âge ôc dans leur rang! 

' Outre les palais dont nous avons déjà fait 
mention , ceux de Birberini , Colonna ôc 
Jûftiniani méritent dêrre cités. Celui de 
Barberini eft le plus grand de Rome après 
le Vatican : on y compte quatre mille cham- 
bres j il eft fur la même place ou fe trouvoir 
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autrefois le cirque de Flore. Quelque nom- 
breufe qu’y foie encore la collection des 
chofes précieufes & des ouvrages de l’arc , 
il y manque pourtant beaucoup de morceaux 
rares qui ornoienc autrefois ce palais. Les 
Barberini éroienc la famille de Rome la plus 
riche en ftatues , tableaux , bas reliefs , an- 
tiques , &c. , & nulle n’en a aliéné davan- 
tage. La meilleure partie a pâlie en Angle- 
terre. U'n trop grand luxe avoir conftdéra- 
blement diminué les revenus de cette mai- 
ion \ furchargée de pièces rares, elle manquoit 
d’or : ce qui l’engagea à en changer un grand 
nombre contre des guinées. L’attrait de cette 
brillante monnoie gagnoit infenliblement , 
8c menaçoit de plufieurs nouveaux tranf- 
ports dans ce genre , au point d’inquiéter le 
gouvernement. Il parut une ordonnance qui 
défendit la vente des antiques fans une per- 
miflion exprelle. Depuis ce temps toutes 
les fois qu’un particulier veut fe défaire de 
quelque chofe dans ce genre , la régence ' 
l’achète 8c ie place dans le Mufeo Clementino » 
On trouve dans le même palais une biblio- 
thèque nombreufe 8c bien choilîe , qui eft 
à l’ufage du public. 

Le connétable de Naples demeure dans 
le palais de Colonna , qui pofsède la plus 
z belle falle de toute l’Italie. Cette famille 
eft non - feulement la plus ancienne de 
Rome & de Naples , mais môme de l’Eu- 
rope entière j aufti des maifons royales ne 
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font pas difficulté de s’allier avec elle. L* 
connétable actuel eft encore un tout jeune 
homme; il vient d’epouler une princeflè de 
Sardaigne. Il a quatre-vingt-dix mille feudis 
romains de revenu. C’eft à lui a préfenrer cha- 
que année au Pape , dans l’éghfe St. Pierre, 
au nom du roi de Naples , une haquenée 
& une bonrfe d’argent , en ligne de vaflà- 
li’é. Cotre foumiffion fe fait avec pompe & 
en grande cérémonie. La haquenée eft tou- 
jours la même, auffi long - temps qu’elle 
peut marcher; car cet animal qui a 1 hon- 
neur d’être introduit jufques dans l’églife 
de St. Pierre, a un rôle à jouer, qu’on 
a bien de la peine à lui apprendre; elle 
eft contrainte de s’agenouiller devant le 
le Sr; Père , tout auffi bien que les 
hommes. 

On conferve dans le palais Juftiniani , qui 
eft bâti fur les ruines des bains de Néron 8c 
d’Alexandre- Sevère , la plus forte collection 
particulière d’antiques qui foit en Italie. 
On y comproit plus de d x-neuf cents mor- 
ceaux, prefque tous trouvés fous les ruines 
de ces deux bains, Lee pofTefTeurs actuels 
de cette collection aflurent que tout s’y 
trouve encore; je ne les démentirai pas , 
car je n’en ai pas compté les pièces. Cepen- 
dant quelques voyageurs ont prétendu qu’on 
en a vendu beaucoup de chofes , & cela eft 
fiux. Des ventes' de cette nature ne fe peu- 
vent faire fecrètement , 8c bien moins en- 
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core dans un palais vifité tous les jours par 
quantité de perfonnes. Le nombre des ta- 
bleaux fe monte à fept cents : prefque tou- 
tes les portes des chambres de ce palais font 
encadrées avec du vert antique (efpèce de. 
jafpe). 

Il y a , dans le palais de Spada , une 
ftatue de Pompée en marbre , au pied 
4e laquelle Céfar fut alfaiïiné. Dans' le ca- 
binet d’antiques au Capitole , il y a auili une 
lionne qui fut frappée de la foudre lors de 
ce tragique événement. 

Le pont des Anges eft le plus beau de 
l’Italie, & certainement le plus vieux de 
l’Europe. Detrianus, architecte de l’empe- 
reur Adrien , le conftruifit j il eft connu 
dans l’hiftoire fous le nom de pont d’Ælien. 
Une grande quantité de ftatues modernes 
de marbre repréfentant dés anges & des 
faints , dont quelques-unes font très- bien 
travaillées, oht remplacé les ornemens an- 
ciens, dont il ne refte plus le moindre 
veftige. On eft allez étonné de voir non- 
feulefment fur ce pont , mais encore dans 
bien des rues de Rome , les plus beaux mor- 
ceaux de colonnes, fouvent de granit, en- 
foncés entre le pavé & fèrvant de bornes. 
J’ai vu moi - même , dans les plus vilaines 
rues , de ces parties de colonnes couronnées 
de chapiteaux Corinthiens, pouffer , pour 
ainli dire , de dellous terre. 

Il faut aufti mettre dans la claffe des 
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chofes remarquables de Rome, cette quan- 
tité de fontaines dont quelques - unes font 
de la plus grande magnificence. Les princi- 
pales font celle de Trevi , de Par^ï , Sc en- 
fin la plus belle de toutes for la place Na- 
vonna. Les deux premières font fituées défa- 
vantageufement *, celle de Trevi , cependant, 
eft frappante , Sc d’une fort grande étendue. 
Elle repréfente la grotte de Neprane : on 
y voit ce dieu dans toute fa pompe , entouré 
de Tritons Sc de Naïades: mais cette belle 
fontaine eft placée dans un coin , ce qui luf 
enlève une bonne partie de Peffet qu’elle 
devroit faire. Celle de Pauli eft placée fur 
ie mont Janicule, qui eft fort diftant Sc 
prefque inhabité.. Cette fontaine , qui four- 
nit de l’eau à une partie Rome, a été conf- 
truire par le pape Paul V, Elle repréfente 
un arc-de-triomphe; l’eau s’élance par trois 
grandes ouvertures, Sc forme un fpe&acle 
magnifique. 

Mais la plus furprenante de toutes les 
fontaines , eft celle de la place Navonna: c’eft 
le chef-d’œuvre du fameux Bernini. C’eft urt 
antre duquel l’eau fe précipite comme de fa 
fource.On a placé autour quatre figures colof- 
fales qui repréfentent quatre grands fleuves; 
le Danube , le Gange, Je Nil, Sc le Rio 
délia Plata. Sur le fommet du rocher eft 
un obélifqne d’Egypte, chargé d’hiérogly- 
phes,, haut de cinquante-deux pieds fans Ca 
bafe , Sc furmonré d'une' pointe de bronze 
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doré , à laquelle on a fixé une croix & une 
colombe. Cet obélifque fut trouvé dans le 
Cirque de Caracalla. 

Lenfemble de cette fuperbe fontaine 
infpire la plus haute admiration. On fit 
d'abord quantité de projets qui furent reje- 
tés. Tous les artiftes portèrent des plans., 
mais Bernini , qui étoit dans les dilgraces 
du Pape, n'ofa point en donner. Un car- 
dinal qui le protégeoit, eut la bonne idée 
de faire voir au Pape, fous un nom étran- 
ger , ce même plan , qui eft a&uellçmenc 
il fupérieurement exécuté. Il plut ; Bernini 
rentra en grâce & fut chargé de la conf- 
truétion de la fontaine. On lui oppofa des 
difficultés fans nombre, mais il les fur- 
monta toute*. La plus grande étoit de fe 
procurer de l'eau ; fes amis même doutoient 
qu’il en vînt à bout* tnfin le jour parut 
où le Pape voulut juger par lui-même de 
cer ouvrage qui étoit achevé ; il étoit cou- 
vert, pour que le St. Père fût le premier 
qui le vît : il fut très-content; mais comme 
il ignoroit , ainfi que tout Rome , jufqu’out 
Bernini avoir déjà pou(Té fes ouvrages fou- 
rerreins, il ne put s'empêcher, en partant, 
de lui témoigner fes doutes au iujet de 
l’eau. Déjà il étoit remonté en voiture, 
lorfqu’à un fignal donné , la couverture 
tomba; toutes lés embouchures s’ouvrirent 
avec un fracas épouvantable, & l’eau fe 
; .précipita, de tous les côtés au grand éton- 
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.nemenr des fpeètareurs. Le pape descendit 
de voiture , remercia Bernini & l’embralîà 
aux yeux de tout le peuple. La place Na- 
vonna étoit autrefois un cirque conftruit 
par Alexandre Sévère. On en a fcrupuleu- 
fement conlervé la grandeur & la forme : 
après la place de St. Pierre, c’eft la plus 
grande de Rome; mais elle n’eft, en grande 
partie, entourée que de bâtimens mefquins, 
qui font occupés par des fripiers Juifs , & 
des antiquaires de la dernière dafle. 
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CHAPITRE II L 

Artiftes de Rome. Modèle de la ftatue de 
Trajaru Artiftes Allemands. Académie de* 
arts au Capitole. Bartoni. Le cardinal de 
Bernis. La facriftie de St. Pierre. Acadé- 
mie des Arcadiens. Académie des Quiri- 
niftes. L’improvifatrice Corilla couronnée 
, au Capitole. Speétacle des improvifateurs 
à Rome. Tranfteyere , quartier de la ville 
très - remarquable. Les Juifs. Projet de 
nettoyer le Tibre. Air mal fain dedans 8c 
hors de Rome. Marais de Pontini. Reve- 
nus du Pape. Forces de terre 8c de mer. 
Jéfuites. Leur conftitution 8c principe* 
politiques. Empoifonnement de Ganga- 
nelli. Superbe églife de St. Ignace. Monu.-. 
ment de St. Stanislas Cotzka. 

L’ Allemagne a l’honneur d’avoir à Rome,’ 
à la fource même des beaux-arts, les plus 
fameux artiftes. Le meilleur peintre en por- 
traits , après Battoni; le meilleur peintre en 
payfages, le meilleur fculpteur, le meilleur 
jouaillier à Rome , font tous des allemands^ 
Tome II, P 
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Maron, beau-frère du célèbre Mengs , pâlie 
généralement pour le plus habile peintre en 
portraits de toute l’Italie, après Batroni. 
Comme il connoît fes talens ainfi que fes 
avantages dans ce genre , il fe. contente d’y 
exceller , & ne s’occupe pas des autres par- 
ties de fon art. Un brandebourgeois nommé 
Hake'rt, eft le premier peintre en payfages 
à Rome. Cependant Moore , jeune anglois , 
le fuit de près, & pourra même bientôt 
lui difputer le premier rang. Ce fût à la 
recommandation de fon compatriote Reif- 
fenftein , qui eft actuellement à la tête des 
antiquaires de Rome , que Hakert obtint 
l’heureufe com million de peindre les vic- 
toires des Rulfes dans leur dernière guerre 
contre les Turcs. Son ouvrage plut à Ca- 
therine ; il pofa fa réputation fur des fon- 
demens folicies j & cette illuftre fouve- 
raine, fi connue par fa générofité pour les 
favans & les attiftes , le récompenfa fi 
libéralement , qu’il vit actuellement dans 
l’abondance. 

Le talent des Romains pour la fculpture 
eft tellement bailfé , qu’un jeune Suifte , 
nommé Tripel , eft dans l’efprit de tous 
les connoifteurs le premier fcuipteur de 
Rome. Ce jeune artifte , qui eft déià connu 
en Allemagne par un ouvrage en plâtre 
qu’il envoya au roi de Ppfte après la guerre 
de Bavière a pôur ton art cet enthou- 
‘fiàfme fajis "lequel" jamais artifte île de-. 
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viendra véritablement grand. Un riche 
parent dont il étoit le favori 8c l’héritier^ 
avoit exigé qu’il renonçât à fon art. Sous 
cette condition , il pouvoir fe flatter de 
mener une vie paifible au fein de l’abon- 
dance. En réfutant d’y acquiefcer , il perdoit 
l’amitié de fon oncle , toutes les efpérances 
qui y i étoient attachées , 8c fe précipitoit 
fans retour dan$ une mitère inévitable. Il 
n’héfita pas de choifir ce dernier parti; il 
partit pour Rome, fe donna tout entier à 
l'étude de fon art, fouffrit patiemment tous 
les inconvéniens attachés à la pauvreté , 
gagna enfin de quoi vivre ; 8c il n’attend 
actuellement qu’une occafion favorable 
pour faire briller fes talens dans tout leur 
éclat. 

Le meilleur , ou , pour mieux dire , le 
feul lapidaire qui foit à Rome, eft un Al- 
lemand nommé Pikler. Il eft remarquable 
que cet art ait été le feul dans leque^ les 
Romains ayent furpafTé les Grecs, comme 
on peut voir par les morceaux qui nous 
font reftés. Ils portèrent cet £rt à un fi 
haut degré de perfection , qu’aucun ouvrage 
moderne en ce genre ne fauroit entrer en 
comparaifon avec les leurs. 

Rome pofsède un orfèvre de la plus grande 
habileté; il fe nomme Ludovigi ,& adéjàrendu 
fon nom célèbre par les ouvrages les plus rares. 
Il a eu entre autres la hardielïè de faire une 
qopie de la colonne de Trajan , laquelle , à 
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ce qu’il m’a alluré, eft l’ouvrage de vingt 
ans. Cette colonne repofe fur un piédeftal 
de marbre , haut de trois pieds ; elle en a 
fix , & eft toute couverte de Lapis La^uli , 
fur lequel il a fu fixer routes les figures en 
argent doré , dans la ligne Ipirale. Je paife 
fous filence la magnificence de cet ouvrage, 
qui charme & étonne les yeuxj ainfi que 
le mécanifme qui fe trouve dans l’intérieur 
de cette colonne , pour ne parler que de 
l'eflèntiel. Toutes les figures, toutes les plus 
petites bagatelles même, qui fe trouvent 
fur ce fuperbe monument, font, fans ex-- 
çeption , fcrupuleufement imitées dans cette 
petite copie : aucun détail n’eft échappé à 
l'arrifte. Les meilleures gravures qu’on en a 
ne donnent qu’une idée bien imparfaite de 
la perfection de cette colonne y elles n’euffenc 
pas non plus été fufceptibles d’un auilï fcru- 
puleufe imitation. Cette copie exigeoit né- 
celfairement des empreintes en plâtre de 
l’original ; elles exiftenc ici dans le palais 
de l’Académie Françoife, Louis XIV les fit 
faire à fes frais , qui furent confidérables, 
Cette copie eft très- précieufe , non pas tant 
à caufe des riches matériaux dont elle eft 
formée , que parce que l’œil peut embraftec 
ce chef-d’œuvre dans fon enfemble , ôc 
füivre fans peine toutes les finuofirés des 
lignes. Cet ouvrage fait honneur à Ludovigi, 
qui pofsède Je vrai génie de fon art , & qui, 
par fes ^images , s’eft déjà acquis beaucoup 
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de célébrité & une fortune confidérable. Il 
occupe continuellement un grand nombre 
d’artiftes de toute efpèce , fk ne fe lafl'e pas 
d’inventer du nouveau , & de réalifer les 
projets les plus hardis. Il fit en 1776 , pour 
un prince françois , un plateau en argent 
qui repréfentoit un cirque romain: celui de 
Caracalla , dont la forme extérieure s’eft par- 1 
finement confervée , fervit de modèle. Les 
plus favans antiquaires l’aidèrent de leurs 
confeils. Et ceft ainfi que fe fit un ouvrage 
dont tous ceux qui ont eu occaiion de le 
voir , ne parlent qu’avec la plus grande ad- 
miration. Le Pape l’a créé chevalier , & va 
le voir de temps en temps : honneur que 
ni prince ni cardinal ne peut fe flatter d’avoir 
reçu dans Rome. Le chevalier demanda pour 
fa colonne fîx mille fequips. Il la garda en- 
core quatre années , au bout defquelies nous 
avons appris, par les papiers publics, que 
le Pape en fit préfent au grand - duc de. 
Ruflîe. 

Il faut qu’un artifte étranger ait un mé- 
rite bien décidé dans fon art , s’il veut 
être eftimé à Rome. L’efprit jaloux & en- 
vieux des Romains en eft une caufe j les 
excellentes productions de l’art qu’ils ont 
fans celle fous les yeux , en eft une autre. 
D’ailleurs cette multitude de chef-d’œuvres 
dont ils font entourés , a beaucoup agrandi 
lechelle avec laquelle ils mefurent les ta- 
lens. Cette échelle, fi néceflâire dans cer-* 
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raines occalîons, n’eft point louvrage dit 
génie j ni le favoir , ni le temps , ni l’ex- 
périence même , ne peuvent la procurer. 
Il n’eft befoin pour l’acquérif , que d’une 
extrême variété dans lts objets qui frappent 
nos fens , une dofe de bon goût , de l’ima- 
gination âc du jugement. Un voyageur ne 
fauroit fe pafterde cette mefure commune; 
c’eft elle qui doit le guider dans toutes fes 
obfervations, & déterminer le degré d’eftin e 
qu’il doit avoir pour chaque objet qui s’cffre 
à lui , fans avoir égard à fa célébrité. C’eft 
cette mefure qui fait croître Penthoufiafme 
de l’obfervateur , mais qui bien plus fouvent 
encore, le glace & le fait difparoître. Àuifi 
trouve-t-on à Rome des artiftes qui, après 
avoir été l’admirarion de leurs compatrio- 
tes , y vivent dans la plus grande obfcu- 
riré , tandis que des jeunes gens, entière- 
ment inconnus, viennent étaler ici les ta- 
lens les plus dtftingués. C’eft ce dont je fus 
témoin. Un jeune peintre, nommé Bittner , 
natifdeHefle, qui n’eft pensionné d’aucune 
cour, étoit parvenu , après quelques autres 
ouvrages qui l’avoient fait connoître avan- 
tageusement, à achever un Ganymède qui 
fît du bruit dans tout Rome , & fut le dé- 
fefpoir de bien des peintres. La perfection 
de ce tableau conliftoit dans l’exaCtitude du 
deflîn , & dans le coloris enchanteur du 
Titien , qui n’a jamais êré mieux imité. 
C’eft bien dommage que cet artifte ait un 
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fi petit fond de leCture , car Ton imagi- 
nation manque par-là d’aliment. Mengs eft 
peut être , de tous les peintres, celui qui a 
réuni à une pratique allidue , une théorie 
plus étendue. Il ficrifioit les revenus qu’il 
tenoit de Ton fouverain à fe procurer des 
formes & des empreintes antiques. Il en 
avoir une fi grande quantité , qu’il étoit 
obligé de louer une allez grande maifon à 
Rome , Amplement pour les placer dans 
un certain ordre. C’eft dans la vente de cette 
collection que Ta famille , qu’d a laiflee dans 
la misère, avoir placé tout fon efpoir. Mengs 
aimoit fon art avec renthoufîafme de l’amant 
le plus épris. Il avoir pour principe qu’un 
peintre devoit mourir le pinceau à la main.; 
c’eft ce qui lui infpira la fîngulière idée de 
peindre dans fon lit , dans le temps qu’il 
étoit malade & confidérablement aifoibli ; 
il fallut un foutien à fon bras énervé pat 
la maladie. Son patriotifme étoit tellement 
éteint , qu’il ne parloir allemand qu’à re- 
gret ; il affeéta même de ne parler que l'Ita- 
lien avec des artiftes Allemands qui ne fa- 
voient pas cette langue. Il fe répandoit fou- 
vent en plaintes amères contre la nation qui 
l’avoit laiiré fans foutien , & forcé de courir 
après la fortune fous un ciel étranger. Virv 
kelmann , fon digne ami , fe joignoit fidè- 
lement à lui , lorfqu’il fe plaignoit de fou 
ingrate patrie, lui qui, peut-être, feroit 
mort maître d’école dans une petite ville, 
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s’il ne fe fût pas décidé à fuir un pays qui 
niéconnoît les ralens de fes enfans, & à 
aller les faire briller , dans tout leur éclat , 
dans d’autres contrées. Il eft à remarquer 
qu’on ne trouve pas d'ans toute l’Allemagne 
un étranger vraiment grand homme qui s’y 
foit fixé , quelques peines que fe donnent 
nos princes par des récompenfes de toute 
façon , pour les attirer auprès d’eux j tandis 
que l’on rencontre dans bien des pays, des 
Allemands dont les talens & le grand mé- 
rite ont été généralement reconnus. Une 
lifte de ces grands hommes feroit auftî cu- 
rieufe que furprenanre. 

Voltaire , d’Argens & Maupertuis fem- 
blent des exceptions , & n’en font pas. Tout 
le monde fait qu’ils furent regardés comme 
les amis du Roi philofophe , titre bien 
rare, & qui empêche de les citer ici comme 
des preuves du contraire. Métaftafe j mort 
depuis quelques années , eft le feul exemple 
d’un étranger célèbre qui fe foit laide lier 
de nos jours fur le fol de ma patrie 5 encore 
fallut il, pour l’y ré foudre , prodiguer les 
préfens & lui faire de très fortes penfions , 
qui en firent , après la mort de Voltaire , 
le plus riche poète de l’Europe. Si d’autres 
favans, tel qu’un Denina , ont été enlevés 
à leur patrie , cela prouve fimplement qu’ils 
ont pour eux ce qui eft d’un fi grand poids 
aux yeux de nos princes Allemands , le mé- 
rite d’être des étrangers. 
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L’académie des arts de Rome tient fe$ 
féances au Capitole. On a auflï jugé à propos 
de lui donner un patron ; ce dont les beaux- 
arts pouvoient cependant Te palier très-aifé- 
ment. St. Lucas a eu l’honneur de la pré- 
férence. A ces mots de Rome, de Capitole, 
de beaux-arts & d’académie , l’efprit fe re- 
préfente , par une alïociation d’idées allez 
naturelle , quelque chofe de bien merveil- 
leux, mais il fe trompe. Il n’exifte point - 
en Europe d’académie moins eftimée 8c 
moins eftimable que celle-ci. Plulîeurs des 
premiers peintres de Rome ont refufé d’en 
être membres. Ses règlemens font mauvais -, 
le défordre y eft extrême i on met en ufage 
toutes les intrigues imaginables dans la dif- 
tribution des prix ; & voilà ce qui la fait 
méprifer. Il eft allez ordinaire d’y couronner 
- de déteftables barbouillages , de préférence 
aux plus brillans morceaux de l’art. Battoni, 
ce fameux antagonifte de Mfengs, eft pré- 
fentement un des dlre&eurs de cette aca- 
démie. Cet artifte, généralement reconnu 
pour le premier peintre de tonte l’Italie , 
eft chargé, depuis neuf ans , de la part du 
Roi de Prull'e , de l’exécution d’un tableau 
dont le fujet doit être la vilite d’Alexandre 
à la famille de Darius , que le Brun a déjà 
exécuté d’une manière fi lupérieure. Battoni 
ne l’a pas encore commencé, & attendra 
probablement encore long-jemps, car il 
trouve mieux fon compte à faire des por- 
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traits quon lui demande , les Anglois , fur- 
tout, par douzaines. Ce n’eft pour lui qu’un 
travail de quelques heures. Le prix d’une 
tête eft foixante fequins; fi c’eft un tableau 
à mi-corps , cent, & deux cents en grandeur 
naturel' e. ; : 

Le caaétère de cet artifte eft vraiment 
lîngulier. C’eft un vieillard de foix nre & 
dix ans, père d’une famille nombreufe, 
d’enfans déjà formés , & c’eft cependant tou- 
jours lui qui conduic fon ménage. Il va au 
marché , achète tout ce dont il a befoin , 
& n’oublie pas les plus petites bagatelles. 
C’eft- là fon occupation à la pointe du jour. 
L’hiver comme l’été , il tft levé à quatre 
heures du matin -, fe rend d’abord dans deux 
différentes églifes pour entendre deux melfes 
qu’il a lui même fondées : de la il fe rend 
au marché ; de retour chez lui , il réveille 
toute fa famille , & livre les denrées qu’il 
vient d’acheter. Une de fes filles pâlie pour 
la meilleure chanteufe de l’Italie -, elle n’a 
jamais paru fur aucun théâtre, mais elle 
cfa ite dans des concerts particuliers. Batroni 
derefte tout ce qui eft théorie dans fon 
art , & ne veut pas qu’un peintre fe forme 
par la ltéhire ; il n’a lui-même jamais rien 
lu , ce qui eft caufe que tous fes tableaux 
hiftoriques fourmillent de fautes contre le 
coftume. Il a beaucoup de rude.'Te dans fon 
caractère ; il èft quelquefois de la plus grandp 
impertinence envers des petfonnts du pre- 
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mier rang -, on le lui pardonne à caufe de les 
talens & de fa droiture. Ii donne tanc aux 
pauvres, que fa famille court rifque de s’en 
ralentir vivement après fa mort. J’etois à 
Kome lors de l’anecdote que je vais raconter. 
Un artifan polîeioit un tableau de Charles 
Maratti : prdfé par le befoin , il fe décida 
à le vendre , & le porta au cardinal de 
Bernis. Ce feigneur qui vit très- fplendi dé- 
ment , & joue publiquement le rôle d’un 
Mécène, crut pouvoir jouer ici Ton rôle d’éco- 
nome fous le voile du fecret. Ce pauvre 
homme demandoit douze fequins pour Ton 
tableau ; l’Eminence n'en vouloit donner 
que huir. Le malheureux fort du palais , fe 
rend chez Battoni, lui raconte, les larmes 
aux yeux , fa rrifte deftinée , lui lailfe fon 
tréfor j avec la liberté d’en fixer le prix. 
L’honnête peintre çonfidère le tableau , & le 
paye aulli-tôt vingt fequins. Cette anecdote 
fit fenfation.. Le prote&eur de France (i) 


( i ) Ceux de mes leélsurs qui ne font point 
au fa ; t de l 'étiquette de la cour de Rome , & qui 
auront été frappés du titre de proteêïeur , fanronc 
que tous les Etats catholiques ont un protecteur 
à Rome , qui eft ordinairement un cardinal. Lè 
proteéteur de l’empire d’Al'emagne , a été pen- 
dant long - temps le cardinal Alexandre Aiban*. 
Quoiqu’on les nomme généralement protecteurs de 
N. N. , ils ont cependant la difcrccion de mitiger 
ce titre , eu fe qualifiant Amplement de protec- 
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crut pouvoir donner une tournure favorable 
à la chofe , en devenant polfdfèur du ferai 
tableau j ôc voulut le racheter de Batconi, 
Cet homme fingulier lui fit répondre que 
le tableau étoit fort à fou fervice \ mais que 
fon Eminence , en fa qualité de connoillèur , 
devoit fevoir que Bon n’achetoir que par un 
haferd un ouvrage de Charles Marattr, pour 
«ne douzaine de fequins , & qu’il étoit coit- 
féquemment décidé à ne s’en défaire que 
pour cinquante. Battoni fut chargé dans le 
même temps , par la Reine de Portugal , 
de peindre le tableau du maître-autel d’une 
églife de Lisbonne nouvellement corrftruice* 
Le fujet étoit un peu extraordinaire > l 'ado- 
— ration du cœur de Jéfus. Le prix de cet 
ouvrage fut de trois mille feqûins , dont la 
moitié fut payée d’avance. 

L’architeéture de la facriflie , cT après les 
plans les plus pitoyables qu’un architeéle, 
dans le dix huitième fîècle , ait encore fêtés 
fur le papier y eft la preuve la plus fenfibie 
de la décadence des beaux-arts à Rome. 
Toutes les parties fdnt du plus petit & du 
plus mauvais flyle > & l’enfemble mafque 
une bonne partie de l’églife. Ce trifte édi- 
fice coûtoit, dès l’an 1780, quatre cents 


teurs de IVfglifc dans * * *. Comme cere protec- 
tion eft extrêmement magnifiante de nos jours, je 
penfe ne m’être pas fervi û improprement du mot 
tfthkjaeite. - 
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mille écus ; & quoique tout le monde , fans 
en excepter le Pape même , en Toit très- 
méconcent , on ne laide pas de continuer à 
exécuter le premier projet. Voilà le réfultat 
du fyftême de protection , lequel , s’il eft 
inféparable , d’après nos mœurs , de la vie 
fociale , ne devroit cependant pas s’étendre 
jufques fur les beaux-arts, du momenr 
où il s’agit d’élever des monumens deftinés 
à pafter à la poftérité. La principale deftina- 
tion de ce bâtiment eft de fervir de pied- 
à-tetre aux chanoines de St. Pierre, qui, 
comme tout le beau monde , demeurent fort 
loin de cette églife, 8c qui font contraints , 
à certaines fêtes, de s’y rendre deux fois 
le même jour. 

La célèbre académie des Arcades eft com- 
pofée en bonne partie de fàifeurs de lort- 
nets qui fe raflemblent pour fe lire mutueL 
lement leurs fottifes. Nulle fociété n§ s’eft 
multipliée dans un aufli court efpace de 
temps. Cette académie, lors de fa fondation, 
n’avoir que quatorze membres -, 8c au bout 
de quelques années, on en comptoir plu- 
lieurs milliers de tout rang & de tout état* 
Des cardinaux, des papes même fe firent ber- 
gers d’Arcadie 8c , fuivant les loix de la 
fociété, ils prirent des noms arcadiens. Ce 
goût de bergerie fit de tels progrès , que 
plus de quatre-vingt villes d’Italie érigèrent 
de fembkbles académies qui fe difoient des 
colonies des Arcades de- Kome, La plupart; 
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font éteintes. Leur mère s’eft cependant 
Soutenue juiqu’à préfenr. Cette fociété , qui 
Te raflemble au palais de CoiTini , qu'habicoif 
Chriftine , reine de Suède , eft bien faite 
pour avilir le nom d’académie. Comme il 
n’eft pas poilible de le repréfenter quelque 
chofe de plus raénrifible , il s’enfuit qu’cl’e 
eft la fatire la plus mordante qu’on puiife 
faire de ces fortes d’inft initions en génér al. 
La plupart des favans de Rome & des amis 
des belles - lettres , de quelque célébrité , 
regardent corpme une honte d’en être mem- 
bres j plufieurs même fe trouvent inlulrés 
lorfqu’on leur demande s’ils font de certe 
académie d 'abdérites. Pour mettre des bornes 
au mépris général qui les affliille, ils s'efforcent 
de recevoir beaucoup d’étrangers , fur tour 
lorfqu’ils font d’un certain rang, "Se que leur 
réception ne peur ainfi refter igi>>rée. C’eft 
ainfi qu’ils cherchent à cacher leur nudité , 
en même - temps qu’ils enrithiftent leur 
caifte d’argent de réception , qui eft de 
quelques fequins. Il exifte encore à Rome 
■plufieurs académies de cette efpèce, qui fe 
font formées d’après celle des Arcades , 
entre autres celle des Quidniftes ; mais 
comme le modèle de toutes ce* fociérés tft 
au : delîous de toute critique:, celles-ci mé- 
ritent à peine d’être nommées, i J’aïîiftai à 
line féince de cette dernière , ie jour derli 
réception d’un officier étranger : •( helu» l 
c’é.toiç un de mes compatriotes , un . Allé' 
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mand) : il lut un difcours françois fur l’u- 
tilité de ÎHiftoire. La langue auiîi bien que 
la matière étoient du nouveau pour ces 
fabricateurs de fonnets : on leur traduillr en 
conféquencé les complimens que mon com- 
patriote leur adrelloit j il les alluroit que , 
dès ce moment, il le tenoit pour un grand- 
homme , puifqu’il venoit d’avoir le bonheur 
d’être reçu dans une fociété qui n’étoit compo- 
fée que de gens de cette efpèce. Cette louange 
embarrafla cruellement les Quiriniftes. 

IL fuffit à Rome d’avoir fait quelques 
fonnets, tant bien que mal, pour patTejt 
pour un poete : titre qui n’eft nulle part 
véritablement apprécié par ce que l’on 
nomme le peuple. L’honneur de Recevoir 
le laurier poétique fur le Capitole , avoit 
quelque chofe de noble & d impolant -, on 
avoit choili pour cette cérémonie le, lieu le 
plus refpeétable de l’univers , que l’on dé- 
grade préfentement chaque jour davantage. 
Toute l’kurope applaudit au couronnement 
du Ta (Te applau lit encore deux cents 

ans après à cette augufte cérémonie. Mais dès- 
qu’une Corilla obtient lé même laurier que 
le chantre d’Armide , il celle d etre une dif- 
tinéHon honorable, & n’eft plus qu’une farce 
auffi ridicule que méprifable. Cette Corilla 
a fi peu mérité fa réputation ^ & eft fi au- 
de (Tou s de Karfchin (t) en fa qualité dé 

(i) £t cependant madame Karl.liin' de Berlin 
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poète , qu’un parallèle entre ces deux femmes 
leroit une infulte pour notre compatriote. 
Tout le mérite de cette (ignora eft detre 
une improvifatrice : mérite qui lui vaut l’ad- 
miration des fors j mais comme ce talent , 
dont je parlerai plus bas , n eft pas extraor- 
dinairement eftimé des Romains , on n’eût 
jamais longé à la couronner, fans la puif- 
fante protedion d’un des premiers cardi- 
naux qui , dans cette circonftance , eut tout 
Rome contre lui. Le pape donna fon confen- 
temenr j Corilla fut couronnée , fifïlée , in- 
fultée par la populace , chantée par les 
poètes , &r furchargée de préfens par des 
princes. Elle quitta aufli-tôt Rome, & fe 
retira à Florence ou elle vit encore. 

C’eft ordinairement fur la place de Ter- 
mini que les improvifateurs fe ralfemblent 
pour donner des preuves de leurs talens. Jé 
ne parle ici que de ceux qui vont de ville 
en ville , car il y en a d’autres qui n’impro- 
vifcnt que dans les fociétés, & fans pré- 
tendre à aucune récompenfe. Corilla étoit 
de ce nombre. Ils improvifent pour l’ordi- 
naire en chantant , & en fe faifant accom- 
pagner par un violon : il y a bien des vir- 
tuofes à qui il faut cet inftrument pour 


languit dans la miferc , tandis que Corilla reçoit 
de toute part des préfens que Filluftre Catherine 
a même daigné augmenter. Le bonheur eft fou* 
veut local , & dépend du pays où l’on eft né r 
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échauffer leur verve. Les improvifateurs va- 
gabonds font forcés de faire leur métier, foit 
en chantant , foit en parlant comme on le 
juge à propos , d’après un texte donné. La 
richefïè de la langue poérique des Italiens , 
les nombreufes libertés qu’ils peuvent fe 
donner, tout cela joint à leur oreille na- 
turellement muficale, diminue de beaucoup 
les difficultés. 

Comme les improvifateurs font pour la 
plupart des gens ignorans , on les embarrafle 
extrêmement en leur donnant un texte qui 
demande un certain fonds de leéfure i ils ont 
cependant l’impudence de le travailler, en 
mafquant leurs fottifes par le clinquant des 
rimes. C’eft de l’hiftoire romaine qu’ils 
tirent prefque tous leurs fujers, parce qu’ils 
la connoident pafïàblement bien. Tous ces 
grands événemens, tel que le palfage d’An- 
nibal en Italie , la mort de Céfar &c. font 
improvifés, dès-qu’on leur laide le choix 
du fujet ; & un étranger qui aflifte la pre- 
mière fois à ce fpe&acle, eft étonné, en- 
chanté même pour peu que la déclamation 
foit bonne. 

J’ai été témoin d’une fcène de cette ef- 
pèce, d’un Vénitien, qui étoit bien capable 
de flaire une fenfation des plus vives. Re- 
préfentez-vous une place de Rome, en- 
tourée de ruines, qui rappellent , de la 
manière la plus fenhble, [le fouvenir des 
héros qui demeuroienc jadis dans fes murs : 
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imaginez-vous enfuite pour fujet : Les adieux 
de liegulus à fa famille & à fi patrie \ une 
déclamation vive 8c éloquente, dans ces 
mêmes lieux où cette aérion héroïque s’eft 
pallee il y a deux mille ans.... L’improvi- 
lateur qui étoit un des plus habiles, fut 
parfaitement bien tirer avantage de cette 
heureufe circonftance : .il fixa fortement les 
ruines qui l’cnvironnoient: mais fon regard 
annonçoit pourtant delà fermeté: puis il prit 
congéde fesparens &defesamis ,du peuple 
romain , des temples , des autels , des dieux , de 
la patrie ; 8c enfin élevant les yeux vers le Ca- 
pitole, il prit aullî congé de lui. Toute cette 
fcène, qui fut parfaitement bien exécutée, 
parce que notre homme favoit Méraftafe 
par cœur , fut également propre à émou- 
voir la - fenfibilité , 8c à déleéter l’efprir. 
Comme ce Vénitien me parut être un en- 
thouliafte des anciens Romains , je lui dou- 
mi un jour pour fujet la quertion fui vante: 
Laquelle de V ancienne Rome ou de la mo ? 
derne mérite la prééminence ? Il étoit allez 
naturel de s’attendre à le voir fe décider 
pour la moderne-, & pourquoi? parce qu’elle 
avoit le bonheur de policier le St. Père 8c 
d’être habitée par des chrétiens; tandis que 
les Romains anciens , nonobftant leurs 
belles aérions, leur magnificence 8c leur 
grandeur, n’étoient pourtant que des payens. 

J’ai fouvent affilié à cette efpèce de fpec- 
racle dans tous les coins de l’Italie, 8c j’ai 
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généralement trouvé que ces improvifateurs 
étoient aufîi ignorans que bornés. Quelle 
différence entre ces gens, 8c ces orateurs- 
pliilofophes , raifonnant fans la moindre 
préparation, que Ton rencontre en Angle- 
terre dans les clubs établis à cet effet. Ce 
talent précieux exige une tête penfante , 
formée par la leélure, 8c douée d’une élo- 
quence naturelle. 

La partie de Rome, au-delà du Tibre, 
que les anciens Romains nommoienr tranjli- 
herina , & préfentement tranjïevere , eft ha- 
bitée par des hommes qui fe diftinguent 
de leurs concitoyens par la rudefîè de leurs 
mœurs & par la fingulière originalité de 
leur cara&erè. Us prétendent avoir confervé 
le fang romain, fans nul mélange , dans 
leurs familles i ce qui fait qu’ils ne s allient, 
préfentement même , que très-difficilement 
avec les autres Romains. Ils font tous dans 
la plus affreufe mifère , 8c cependant une 
fille de ce quartier ne fait pas difficulté de 
refufer un parti avantageux , fi elle doit 
époufer un homme d’un autre quartier de 
' Rome. Il faut cependant convenir qu’elles 
ne font pas fouvent dans le cas! de faire de 
femblables facrifices , parce que leurs mœurs 
groffières, 8c l’extérieur hideux qui leur eft 
particulier, ne font déjà que* trop rebutans. 
La bravoure eft aufîi parmi eux égilement 
commune aux deux fexes ; peur la plus 
petite bagatelle , ils s arment de couteaux. 
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Les sbires n’aiment pas à rraverfer leur 
quartier, & lorfque leur devoir les y con- 
traint abfolument, ils ne négligent aucune 
précaution. Les légions d’Augufte demeu- 
roient dans ce quartier, & cependant il 
étoit alors , comme aujourd’hui , peuplé de 
gueux. S’il en faut croire Diofîus, les por- 
teurs en litières y avoient aulli leurs de- 
meures, ainfi qu’un grand nombre de Juifs, 
comme on peut s’en allurer par un palîàge 
de Philon. 

Ces malheureux, qui font à Rome au nom- 
bre de dix mille, vivent dans un véritable ef- 
clavage. Quelque mal-propre& pitoyable que 
foit le quartier des Juifs dans nos villes 
d’Allemagne , celui qu’ils habitent à Rome 
les furpalfe tous. Il eft fitué fur les rives 
du Tibre, & relfemble parfaitement à un 
cloaque, dans lequel fe traînent des êtres 
miférables, qui ont quelque chofe de la 
forme humaine. Ce quartier a des portes 
que l’on ferme tous les foirs 5 & perfonne 
n’ofe pour lors forrir de ces cachots juf- 
qu’au lendemain matin. Les Juifs portent 
un lambeau fur leur chapeau , pour les dis- 
tinguer ; cet ufage eft commun à beaucoup 
d’autres villes d’Italie. Au moyen d’une 
fomme d’argent, que les plus riches ne 
manquent pas de donner, ils peuvent fe 
débarralfer de cette marque odieufe. Le com- 
merce des chrétiens étant à Rome ft peu de 
chofe, il eft facile de juger que celui des 
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Juifs , qui eft de plus fi excelfivement gêné, 
n’eft prelque rien ; auifi rencontre-t-on dans 
cette ville bien peu de Juifs à leur aife, ôc 
pas un feul riche. Quelques princes s’en 
fervent pour faire l’ufure par leur canal ; un 
de ceux qui ont le plus recours à ce moyen , 
pour remplir leurs coffres , c’eft le prince 
Borghèfe. Son agent Juif commerce quantité 
de lettres - de - change dans les principales 
villes commerçantes de l’Europe ; il prête 
Ion nom , & le prince fes fonds. 

Je ne fais comment le bruit s’eft répandu,’ 
que ces pauyres gens avoient offert des fom- 
mes immenfes pour obtenir de la chambre 
âpoftolique la permiffion de fouiller & net- 
toyer le Tibre. Je fuis fur que cette pro- 
pofition n’a jamais été faite , quoique la 
chofe elle-même foit depuis long- temps fur 
le tapis. La fureur de fouiller étant fi grande 
actuellement , on ne manqueroit pas d’en- 
.trepreneurs, & il eft plus que vrailemblable 
que l’on trouveroit de grandes richelîes en 
antiques. JJepuis Sixte-Quint, la politique 
des Papes a conftamment été de mettre en 
vogue , autant que polfible , la découverte - 
des antiques. Le gouvernement a eu long- 
temps à cœur le projet de faire creufer & 
nettoyer le Tibre; il l’eûc peut-être même 
entrepris à fes frais, puilque le gain eft 
âuffi peu douteux qu’il feroit confidérablej 
mais qui eft - ce qui pourra répondre des 
effets d’une exhalaifon mal faine , dans un 
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lieu déjà mal fain de lui - même ? Cette 
appréhenfion n’eft peut-être point fondée;, 
& en deçà des Alpes , où nous n’avons rien 
à craindre d’une maladie épidémique qui 
régneroic à Rome, on s’en moque encore 
tous les jours; mais l’ami le plus zélé de 
l’antiquité & des beaux-arts, ne fauroit, s’il 
veut être jufte , trouver mauvais que le 
gouvernement romain , dont la plus grande 
partie des membres font des vieillards, ne 
rifque point à tout hafard de faire un pareil 
elfai. 

Il eft des contrées , non loin de Rome , 
que les habitans font obligés de déferrer 
dans certaines faifons de l’année , comme je 
l’ai déjà dit dans le chapitre précédent, en- 
parlant de l’églife de St. Paul, qui eft ce- 
pendant fi proche de la ville ; preuve cer- 
taine que le mauvais air n’eft nullement à 
méprifer. La multitude de marais, de lacs, 
les champs négligés ou très - mal cultivés ,, 
font les véritables caufes de l’infalubrité de 
l’air dans les environs de Rome. Les an-, 
ciens Romains ne s’en plaignirent jamais. 
Dans la canicule , où l’air eft le plus perni- 
cieux , & où le dangereux vent du fud , 
nommé Sirocco , règne , on obferve un ré- 
gime tout-à-fait particulier. On a foin, 
entre autre chofes , de prendre beaucoup 
de rafraîchi flemens ; , 6c de s’abftenir de 
toute boiftan échauffante. La terre eft* 
alors d’une féchereffe extraordinaire, & ce 
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n’eft que par la rofée qu’elle eft un peu 
humedtée. 

Les Marais Pontins contribuent beaucoup 
à l’infalubrité de l’air. On ne peut trop 
louer le Pape d’avoir entrepris de les deflfé- 
cher, en avouant toutefois que les moyens 
que l’on met en ufage font beaucoup trop 
foibles pour obvier à un fi grand mal. La 
petite quantité de manœuvres clair- femés 
ïur une étendue de pays alTez confidérable , 
& contraints de croupir jour Ôc nuit dans 
des marais infeéts, ne font que bien min- 
cernent payés. Ils demeurent dans de mau- 
vaifes cabanes ifolées , où , prefque nuds 
comme des fauvages , pâles comme des fpec- 
tres , ils fe repolent de leurs trilles &c pé- 
nibles travaux. On peut bien s’imaginer que, 
les heures du repos écoulées , ils ne fe hâ- 
tent pas de retourner dans leur bourbier •, 
ce n’eft jamais que la vue de leur infpeéteur. 
qui peut les y contraindre. Ce projet , que 
diéfca l’humanité, n’eft donc dans le fond 
autre chofe qu’une farce de la chambre 
apoftolique : il n’eft pas befoin , hélas î de 
defeendre dans les Marais Pontins , pour en 
trouver des milliers de cette efpèce. 

C’eft ici le cas de parler des revenus du 
Pape , dont on a une li haute idée. Ils ne 
font pas quatre millions de feudi , ou deux 
millions de ducats ; mais ce revenu fuffic 
aux befoins de l’Etat. La cour du St. Père 
a’eft ni magnifique ni nombreufe. Les prç- 
,0 
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mières charges, des départemens entiers; 
font remplis par des eccléfiaftiques qui ont 
des appointemens modiques, mais de gros 
bénéfices. La cour de Rome ne donne ja- 
mais de fêtes quà des princes ou à des têtes 
couronnées i ces fêtes ne font pas coûteu- 
fes, encore moins les préfens , puifqu’une 
bonne partie fe fait toujours en reliques. 
Les troupes de terre & de mer font éga- 
lement fur un très- petit pied , & s’accor- 
dent parfaitement avec la foiblelfe d’un 
pays auflï mal gouverné. Le Pape n’a que 
deux mille cinq Cents hommes de troupes 
de terre, qui font allez bien payés : ces 
troupes font commandées par une quantité 
prodigieufe d’ofiieiers , qui coûtent annuel- 
lement deux cents mille feudis à Sa Sain- 
teté. Le premier général a, en temps de 
paix , douze mille -feudis d’appointemens 
fixes , & en temps de guerre trente - fix 
mille. Le Pape a, de plus, cinq galères 
qui font à Civita - Vecchia , & qui font 
fort mal entretenues ; elles coûtent ce- 
pendant annuellement , a la chambre apof- 
tolique , quatre-vingt- quatre mille feudis. 

Quoique les Jéfuires ayent attiré fur eux 
les yeux de l’univers * quoique l’on ait écrit 
'volumes fur volumes fur cette intéreflànte 
matière ; il n’en eft pas moins vrai que le 
voile qui couvroit leurs intrigues dans les 
cours, leur conftitution, tant politique qu’é- 
conomique, n’a jamais été entièrement levé , 
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& tout ce qui concernoit cette fociété il- 
luftre a cependant toujours eu quelque 
chofe de grand & d’extraordinaire. Ils avoienc 
pouiré à Rome tout à l’extrême , jufqu’aii 
moment de leur deftruétion. Leur collège, 
qui eft un des plus fpacieux édifices de 
l’univers, étoit fi rempli de monde , qu’on 
en eût pu facilement peupler une ville en- 
tière. Des légions de pauvres alloient cha- 
que jour chercher leur nourriture aux portes 
de ce palais. Leurs aumônes politiques al- 
loient encore plus loin. De pauvres familles 
au-defTus de la lie du peuple , ôc que les 
Jéfuites trouvoient nécelfaire & convena- 
ble d’entretenir, recevoient tous les jours leur 
nourriture toute apprêtée, qu’on leur ap- 
portoit dans des paniers jufques chez eux. 
Ces pauvres étoient divifés en deux clafïès: 
l’une recevoit trois plats , ôc l’autre quatre 
& du delfert. Au moment de l’abolition 
de l’ordre , la première clafTe fe montoit à 
quatre cens panniers ; la fecende , à quatre- 
vingt. On avoit égard , dans le choix de ces 
protégés, aux perfonnes qui, par leur état, 
dévoient avoir un cercle de connoilfances 
très-étendu, tels que les médecins, des 
gens de robe, &c. Cette fociété s’étoit don- 
né, par ce moyen, une telle confidération, 
que l’on craignit une révolution général» 
dans les premiers temps de fon abolition. 
Toutes les troupes furent mi fes fous les 
armes j.ainfi que les sbires, que l’on par- 
Tome II, E 
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tagea dans les différens quatiers, On para de 
çette manière à tout désordre , & les nom- 
- breux partifans des Jéfuites furent tenus en 
refped. 

Ce qui augmenta encore la douleur de 
l’ordre , fut de fe voir aboli par un Pape 
auquel il n’avoit , à la vérité , pas donné la 
tiare , mais cependant le chapeau de cardi- 
nal. Aucun Italien n’avoit , depuis plus d’un 
fiècle , obtenu la pourpre fans leur confen- 
tement : car quoique les Jéfuites eulfent eu 
la iïrigulière maxime de ne jamais faire avoir 
le chapeau à un individu de leur ordre , 
cela n empéchoit pas que leur influence ne 
fut très -grande dans toutes le promotions. 
Une recommandation de leur part valoit 
une certitude *, il fuffifoit fouvent même 
pour d’autres, que la fociété ne s’opposât 
pas à leur choix, Ganganelli étoit un pauvre 

S oine, lorfqua la récommandarion des Jé- 
ites, il fht fait cardinal. A peine fut -il 
élu, que, par une négligence incroyable & 
contre leur politique ordinaire , ils n’en 
firent prefque plus de cas. Ganganelli , fans 
fortune , fans protedion , étoit obligé de fe 
contenrer de la penfion de deux mille fcudis, 
fixée pour les pauvres cardinaux , & de 
mener , avec cette modique fomme , le train 
qu’exigeoit fa dignité , tandis que bien des 
cardinaux rçcevoient fecrètement des Jéfuites 
des penfions de fix , huit , douze mille fcu- 
ijis. îi nç leur fembla pas du tput Yraifem- 
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blable que ce (Sanganelli , pauvre , inconnu 
& délaiffé , pût jamais devenir Pape. Ils Te 
trompèrent dans leur calcul, & l’ordre fut 
aboli , au grand contentement de tous les 
amis de la faine philofophie & de la to- 
lérance. 

La conduite de Ricci , général des Jéfuites, 
lors de fa détention dans le fort St.-Ange ; 
les proteftations qu’il fît de fon innocence 
fur Ion lit de mort , ont fait fenfation : les 
partions de l’ordre crurent en tirer de fortes 
preuves en là faveur * des perfonnes impar- 
tiales même demeurèrent indécifes. Voici la 
folution de ce problème. Ce ne fut point 
le général , mais fes affiftans , au nombre de 
quatre , qui , en fon nom , gouvernoient 
defpotiquement leur ordre dans les quatre 
parties du monde. Ces pères , qu’on choi- 
fîfloit parmi les quatre principales nations 
de l’Europe ( il y avoit auffi un Allemand 
parmi eux) , mettoient feuls toute cette 
grande machine en mouvement. On choi- 
fîlfoit prudemment , pour remplir ces places, 

• les meilleures têtes de la fociété , qui étoir 

, prefque toute compofée de gens habiles. Il 

• ne falloir pas toujours pofleder des talens 
bien diftingués pour être général , mais les 
qualités les plus convenables aux circonf- 

• tances. On avoit cru trouver dans Ricci 
l’homme fait pour être mis à la tête de cette 
grande fociété , d’après l’état des affaires dans 
ce temps là, & le plus capable d’y figurer 

Eij 
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pomme il le falloir. Il étoic d’un efprit afTeç 
borné , mais d’une des premières familles 
de Florence, avojc demandes connexions , 
6c étoit généralement connu pour un homme 
d’une fàgefïè vraie , & d’une dévotion fin- 
cère. Rien ne put cependant parer le coup 
fatal qui menaçoit l’ordre *, il s’étoit main- 
tenu déjà trop long temps, à la honte de 
notre fiècle philofophe. Les intrigues ôc les 
cabales furent inutiles jufqu’à la pitoyable 
farce que Galïher(i) fut contraint de jouer 
à Elvangue. 

Ganganelli s’étoit fait beaucoup trop d’en- 
nemis en abolifiànt cet ordre dangereux, 

{ >our pouvoir efpérer de porter Ion g- temps 
a triple couronne. Plufieurs innovations 
qu’il fît enfuite, foulevèrent contre lui les 
bigots. On ne pouvoit lui pardonner d’avoir, 
dans un règne de fi courre durée , relevé 
huit mille moines de leurs vœux : tout cela 
annonçoit fa mort prochaine, La renommée 
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(i) Quelque connues que fbient les farces de 
Gaflhcr , ainfi que les moyens qu’il employoic 
pour opérer fes cures merveilleufcs , les circonf- 
tances qui y donnèrent lieu le font cependant • 
. beaucoup moins , nonobftant que ce foi» fans 
contredit la partie la plus intérelîante de fa mer- 
vcilleufe hiftoire. La corrcfpondance de l’ex-Jéfuite 
le père Hell de Vienne , & le doéleur Mefiner , en 
î 77 j , nous livrent les notions les plus claires à 
|c fujet, - 
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â eu beau vouloir femer , hors, de Rome* 
des doutes fur l’empoifonnement de ce 
digne Pontife -, ce n’eft pourtant que la 
plus inconteftable de toutes les vérités. Le 
poifon opéroit encore fi violemment après 
fa mort , que des membres entiers fe répa- 
rèrent du cadavre lors de fon enterrement. 
Les cadavres font portés en Italie , commd 
l’on fait , tout découverts à l’églife. Au mo- 
ment où la proceflion pafioit fur le pont 
des Anges , une jambe fe détacha du cada- 
vre , pendit hors du cercueil , & fût tombée 
par terre. Ci quelqu’un ne l’avoit pas re- 
poulfee dedans. Ceci n’eft point un fait 
obfcur , mais un événement qui fe paflà 
aux yeux de tout un peuple. Le corps avoir 
déjà été ouvert auparavant , & il y avoir 
long- temps que l’on n’étoit plus en doute 
fur le genre de mort du .refpeétable Gan- 
ganelli. M. B., premier chirurgien du Pape, 
aida à faire cette opératipn , & il m’a con- ' 
fïrmé lui -même la vérité de cette rrifte 
découverte, Ci toutefois une chofe auffi no- 
toire a befoin d’être confirmée. Cependant 
le premier médecin Salicettî a eu l’impru- 
dence d’écrire l’hiftoire de la maladie du 


Pape , où il eft démontré que tout a été le 
plus naturellement du monde, & où les 
caufes & les effets font inventés avec une 
effronterie qui eft fans exemple. On nomme 
publiquement à Rome les meurtriers j un 
d’enrr’eux occupe préfentement encore un 
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que confolantei cependant il lui confeillâ 
de chercher à beaucoup fuer. Ganganelli 
fuivit ce confeil i & on la vu , par les pli s 
grandes chaleurs, porter conftamment des 
fourrures. C’eft ainfi qu’il prolongea fa vie 
de quelques mois. 

Les Jéfuites fe font toujours diftingués 
dans toute l’Europe par la beauté de leurs 
églifes j il en étoit de même à Rome. L’églife 
de Jéfus , qui appartenoit autrefois à cet 
ordre , eft une des plus belles & des plus 
magnifiques de toute l’Italie. Les portes 
font faites d’un bois extrêmement rare , 
qu’on fit à cet effet venir d’Amérique. C’eft 
là qu’eft la chapelle de St.-Ignace. Comme 
il étoit le faint des faints des Jéfuites, ils 
y firent élever un autel qui eft, fans con- 
tredit , le plus fuperbe qui exifte dans l’uni- 
vers entier. La partie la plus faillante eft 
quatre colonnes , hautes chacune de vingt- 
quatre pieds. Elles font de bronze doré , 
coulées d’un feul jet , & couvertes de Lapis 
La7 L uli. On afture que l’on a été quarante 
ans à raftembler , dans toutes les parties 
du monde, cette pierre précieufe, pour 
l’avoir en quantité fuffifante. Les degrés de 
l'autel font de porphyre , 8c dans une niche 
eft placée la ftatue de Sr.-Ignace , d’argent 
fondu , haute de onze pieds. 

Dans l’églife de St.-Ignace , qui eft diffé- 
rente de celle-ci , il y a fur le maître autel 
un tableau du Jéfuite Pozzi. Il repréfente 
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l’apparition de Jéfus à St.-Ignace. Je rap- 
porterai à ce fujet une aflez plaifante anec- 
dote. Jofeph II vifitoit cette églife -, un Jé- 
fuite ( car l’ordre exiftoit encore ) lui montra 
ce tableau. L’empereur fixant fou conduc- 
teur , lui dit : mais , mon père, eft-il donc 
bien vrai que Jéfus-Chrift Toit apparu à Sr.- 
Ignace ? Le Jéfuite honteux & embarrafle , 
garda le filence, & le magnanime Souverain 
fatisfàit , ne voulut pas augmenter encore 
Ton embarras. L’églife de Sr.- André étoit 
jadis un noviciat des Jéfuites. On y voit 
le monument de St.-Staniflas Cotzka , Po- 
lonois ; ce monument eft aflez extraordi- 
naire. La chambre où il mourut a été chan- 
gée en une chapelle , dans laquelle fa ftatue 
eft couchée fur un lit. Le fculpteur , nommé 
le Gros, a eu l’étrange idée d’imiter jufqu’à 
la couleur de l’habillement de Ton ordre j 
la tête & les mains font en conféquence 
de marbre blanc, & le refte de la ftatue 
de marbre noir. Tous les artiftes de bon 
goût Te déclarent contre cette méthode, 
qui n’a point eu non plus d’imitateurs. 
Cotzka mourut à l’âge de vingt-deux ans, 
• & fut canonifé. 
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CHAPITRE IV. 

Piété des Romains. Cérémonies reiigienfes. 
La fête -Dieu. Grande bénédiélion du 
Pape. Semaine fainte, Un miniftre du roi 
de Danemarck grièvement infulté. La 
garde Suifle. Fêtes paroi lîîales. Fête de 
St. Pierre. Illumination de la coupole de 
cette églife. De la manière de vivre du 
Pape. Frefcati. Lé cirque de Caracalla. Les 
catacombes. Voie Appienne. Vignobles. 
Plaifirs champêtres. Effet des eaux de fen- 
teur chez le beau fexe. Manière de compter 
les heures des Italiens.' SpeébacJes. Bal 

H Z * . 1 

Vénitien fans exemple de nos jours. Talens 
des Romains pour la mufique. Efpèce 
particulière de potence. Le carnaval & (on 
enterrement. 

Il n’éft point de ville en Italié qîp l’on 
joit généralement moins pieux qu’a Rome. 
L’afpect continuel d’un Paint qui vit au 
milieu d’eux , dont la puiiîànce toute ce- 
lefle cft fi étendue & fi fouvent mife en 
ufage , çetté grande quantité d’indulgences 
que l’on peut gagner en vifitant fimple-; 
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ment certaines églifçs , U condefcendance 
du gouvernement pour toutes les fautes & 
négligences qui n’ont point- de rapport avec 
le temporel , cette prodigieufe quantité 
d’églifes ; tout , en un mot , contribue à 
éteindre la piété dans le cœur des Romains» 
On fait depuis long-temps que plus une 
chofe eft commune , plus elle perd fon 
prix & devient indifférente. On peut en 
faire l’application aux trois cent-foixante & 
douze églifes & chapelles de Rome. Les 
perfonnes qui reftent une année encière 
fans fe confelîer , font excommuniées , ôc 
leurs noms affichés à la porte de l’églife 

5 ta. Maria. En 1778 , j’en comptai treize, 

6 l’année fuivante onze. L’inquifition de 
Rome eft extrêmement douce *, fon nom 
feul eft terrible. C’eft, à peu de chofe 
près, ce que font les confiftoires en Alle- 
magne. Sa puiilànce eft , il eft vrai , beau- 
coup plus étendue , mais elle ne la déploie 
prefque jamais entièrement. 

Cette quantité d’ églifes , qui font divifees 
en quatre-vingt-quatre paroiftes , font ex- 
trêmement défavantageufes aux filles^de joie j 
car ces ràaiheureufes créatures ne font point 
protégées par le gouvernement , comme 
plufieurs voyageurs l’ont faufïèment avancé; 
mais elles font ftmplemenr tolérées. Les 
bannir d’une auffi grande ville , & dans un 
climat auffi brûlant, feroit la chofe du monde 
la plus mai calculée. La loi leur enjoint de 
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fe loger à une diftance de deux cents pas, 
au moins, des égides ou chapelles: or une 
femblable place n’eft pas à trouver dans 
toute la partie peuplée de Rome* c’eft cé 
qui fait qu’elles palfent fans celfe d’une pa- 
rodie dans une autre, jufquà ce que le 
cardinal -vicaire leur ordonne de fortir de 
Rome i elles fe réfugient alors à Naples. 

La pompe & les cérémonies les plus au- 
gures de la religion fe renouvellent aulli 
beaucoup trop fouvent pour que le peuple 
conferve toujours pour elles la même véné- 
ration. La procelîion de la Fête-Oieu eft de 
ce nombre i elle fait , à une certaine dif- 
tance , tout le tour de la place de St.- 
Pierre. Tout le chemin, qui a plus d’un 
mille d’Italie de longueur, eft couvert & 
garni des deux côtés de colonnes ornées de 
feuillage. Ceci eft de l’invention de Bernini 
qui conftruifir la colonnade de St.- Pierre. 
Toute la magnificence romaine eft prodi- 
guée pour rendre cette procelîion plus bril- 
lante. On y porte le Pape avec un autel , 
alîisou moitié agénouillé devant le St.- Sacre- 
ment. Il eft allez fingulier que la noblelïe 
de Rome , contre la coutume des autres 
cours, ne prenne point de part à cette 
pompe , fi I on n’en excepte ceux qui , par 
leurs charges , font forcés d’y aflifter. La 
chambre apoftolique donne , pour les frais 
de ce jour , fept çenr-cinquante fcudis. Ex- 
cepté dans quelques .fondions, le Pape eft 
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toujours porté fur les épaules, même dans 
l’églife i c’eft un ufage qui vient encore des 
anciens Empereurs Romains. Rien n eft plus 
.augufte & plus impofant que la bénédiction 
du St.-Père , quil donne , à certains jours , 
de la tribune de leglife de St-- Pierre. Cette 
cérémonie ne fauroit nulle part ailleurs 
frapper auffi vivement, puifque la place de 
St.-Pierre eft un des accefloires indifpenfa- 
blés. Sa magnificence & Ton étendue , la 
foule des alîiftans, qui ne manque jamais 
d’être très-grande ces jours-là , le filence i ta- 
potant qui règne avant la bénédiction, & 
qui eft foudain interrompu par le bruit du 
canon Sc le fon dis cloches, la cérémonie 
elle même qui a quelque chofe de fi ref- 
peétacle pour un catholique , toutes ces 
chofes réunies forment un enfemble qui 
charme. Je ne faurois en dire autant de la 
meiïe du Pape , quoiqu’elle foit par fois 
accompagnée d’une légion de Caftrats. L’an 
1780, au jour de la fête de St- Pierre, on 
en comptoir jufqu’à quatre- vingr- deux qui 
formoient entre eux un chœur allez fingu- 
iier. On ne fait que de la mufique vocale 
dans l’églife de Sr.-Picrre ; les inltrumens , 
dit-on , ne s’accordent pas avec la majefté 
de ce lieu , & ramènent l’efprit à des idées 
trop mondaines. Ils n’en font que plus en 
vogue dans les autres églifes ; comme elles 
ont chacune à leur tour des fêtes à célébrer, 
on peur prefque chaque jour compter fur 
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Un bon concert, pendant la melle du Pape , 
on dépofe fur le mai re autel quatre triples 
couronnes, garnies de pierres précieufes*, 
on les porte devant lui dans les grandes 
cérémonies. Le Pape les met rarement, 8c 
ne les garde jamais long temps \ la mitre eft 
fa principale décoration*, encore, d’après l’éri- 
querte romaine , en change t il à chaque 
inftant. 

La femaine-fainte , qui eft le temps où 
tous les étrangers fe rendent à Rome, n’a 
rien de bien remarquable que la grande bé- 
nédiction fur la place de St.- Pierre, 8c le 
Mifcrcre de la chapelle Sixtine , dont j’ai 
déjà fait mention. Il n’y a point, le ven- 
dredi-faint , de repofoirdans l’églife de St.- 
Pierre ; on fe contente de lufpendre dans 
le milieu une énorme croix qui eft toute 
garnie de lampes. Cette illumination coûte 
cent -cinquante feudis *, elle eft auflî de l’in- 
vention de Bernini. On éteint ce jour-là les 
cent lampes qui brûlent toute l’année autour 
du tombeau de St.-Pierre. Le foir toute 
'l’églife eft remplie de Peintres qui , aflis 
'fur leurs fiéges , delîînent la perfpeCtive ar- 
chiredtonique que cette illumination ( une 
partie feulement de cet immenfe édifice 
étant éclairée) produit jufqu’à l’infini par 
les jeux des ombres 8c de la lumière. Le 
jeudi-faint le Pape lave les pieds à douze 
'pauvres prêtres , mais c’eft une cérémonie 
tout aulli ennuyante que la mélfe qu’il dit 
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le jour de Pâques ; encore les curieux, pour ' 
Te fatisfaire, font obligés de fe foumettre à 
bien des incommodités. Le comte de ***, 
nommé miniftre de la cour de Copenhague à 
celle de Naples , efluya , en voulant voir 
cette cérémonie , une avanie qui dut le 
mortifier infiniment. J’étois à Rome quand 
la chofe arriva. Ce miniftre n’avoit point 
eu la précaution de s’adrefler à des perfonnes 
de diftin<ftion,& voulut, tout inconnu quil 
étoit , pénétrer dans l’intérieur du cercle 
qué les fuifles forment pendant le lave- 
nfent des pieds. Ces fuiflès, dont le pre- 
mier mérite eft une grolîîèreté outrée, le 
repoulfèrent & l’infultèrent même j le comte 
voulut tirer fon épée , mais un des gardes 
le prévenant , le maltraita de la manière la 
plus outrageante devant toute l’aflemblée, 

' nonobftant qu’il fe fît connoître , & qu’il 
en appelât au droit des gens. Cette étour- 
derie fut fuirie d’une autre non moins 
grande. C’étoit au miniftre d’Etat qu’il de- 
voir naturellement aller porter fes plaintes 
pour obtenir une fatisfa&ion : point du tout , 
il s’adreflà au majordome du Pape qui a le 
commandement de la garde , & dont il 
efluya un refus dans des termes extrême- 
ment durs. Il eût été impoflible d’en agir 
d’une manière plus indigne avec un miniftre 
de Lapo- ie , qu’on le fit avec l’envoyé d’un 
royaum&fl ancien. Enfuite le comte fe rendit 
à Naples , fans avoir obtenu l’ombre d’un© 
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fatisfà&ion j mais ce qui étonna tout le 
monde , fut de le voir , après une avanie 
de cette efpèce , fe prelfer de nouveau dans 
la foule des alliftans j tous les yeux furent 
tournés fut lui. Il fembloit que la curiofité 
étouffât dans ce moment toutes les réflexions 
qu’il auroit nécefîàirement dû faire. Le ma- 
jordome du palais eft toujours un dominé 
cain j il eft le premier conjointement avec 
le gouverneur , à obtenir le chapeau de 
cardinal. Il eft, fî l’on peut s’exprimer ainfî , 
le curé de la cour du Sr.-Père, de même 
que le juge des imprimeurs - libraires & 
graveurs. 

Les gardes- fuifTes font d’une groflièreté 8c 
d’une bêrife dont on ne fe fait point d’idée , 
& qui ont fouvent donné lieu à des.fcènes 
très- extraordinaires. Il faut bien remarquer 
que ces gens n’appartiennent point à cette 
partie de la Suilfe qui fut la gloire de l’Al- 
lemagne avec laquelle elle eft liée d’une 
manière fî intime par la langue , les mœurs 
& la culture j mais à celle où les plus 
.épaifles ténèbres régnent encore, & où l’on 
a encore, dans la 1783e. année de l’ère 
chrétienne , brûlé une forcière. Un gentil-* 
homme Irlandois fut blelTe, il y a quelques 
années , par un de ces drôles j la publicité 
de cette infulte le rendit furieux -, 8c ne 
connoiftant point fon adverfàire , il réfolut 
de brûler la cervelle au premier Suifte qu’il 
tencontreroit. En conféquence, il charge fes 
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piftolets, fait préparer des chevaux de porte,’ 
erre long- temps par les rues , rencontre enfin 
un de ces gardes, l’étend mort fur le pavé, 
& Te réfugie à Naples. Croiroit-on que ces 
gardes ont encore l'effronterie d’aller , aux 
grandes folemnités , chez les étrangers de 
diftinétion, quêter la manda , fans doute 
parce qu’ils ont eu la bonté de ne point les 
alTommer. L’anecdote fuivante prouvera com- 
bien ils font bêtes. Le Pape aéluel voulut un 
jour vifiter la bibliothèque du Vatican i le 
cardinal Albani, en qualité de bibliothécaire, 
s’y rendit pour le recevoir \ & pour éviter 
un trop grand concours de monde dans un 
lieu toujours ouvert au public , ilprit d’abord 
la précaution de placer des fuifles en fenti- 
nelle à la porte , avec ordre de ne laiffer 
entrer perfonne. Un moment après arrive 
le St.-Père -, la fentinelle refufe de le laiffer 
entrer , en fe fondant fur la dcfenfe qui 
lui avoit été faite. En vain s’efforçoit-on 
de faire comprendre à cet homme que le 
Pape ne pouvoit être compris dans cette 
défenfe , qu’il avoit feul à commander ici : 
çela ne fervit de rien } il fe plaça devant la 
porte , en pofture d’en défendre le paffige. 
Le bibliothécaire entendit enfin ce ungulier 
démêlé , & vint y mettre, fin. De pareilles 
fcènes ne font point rares. Pendant mon 
dernier féjour à home, on avoit décidé, 
le jour d’une grande folennité au Vatican , 
que les cardinaux , pour ne point êtrepreffés 
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par la foule , entreraient par une autre porte 
que celle qui étoît ouverte à la foule. Un car- 
dinal voulut profiter de la proximité de cette 
dernière; mais la/entinelle l’arrêta , lui difanc 
que l’autre porte , & non pas celle-ci , étoit 
deftinée aux cardinaux. Toutes les repréfenta- 
tions furent vaines : fon Éminence fut forcée 
de fe retirer , tandis que tout le monde , 
fes propres domeltiques même , eurent la 
liberté d’entrer. Ganganelli qui avoit été vi- 
vement infulté , comme nous l’avons déjà 
dit , par ces butors, avoit depuis long-temps 
fenti combien ils font inutiles ; il vouloir 
les renvoyer tous chez eux , mais il mourut 
avant d’avoir exécuté fon projet. 

Comme les falles de fpeétacle font fer- 
mées pendant toute l’année , excepté pen- 
dant le temps du carnaval , on cherche à 
les remplacer par quantité - de fêtes de pa- 
roi ife. Ces fêtes tombent prefque toutes en 
automne , & c’eft principalement le foir , 
dans les rues du diftrid de la paroifife , 
qu’on les célèbre. Toutes les mailons font 
v alors illuminées, & des tapifieries font 
fufpendues aux fenêtres. On érige un am- 
phithéâtre pour y placer les muficiens qui 
jouent pendant quelques heures , & la fête 
eft terminée par un feu-d’artifice. Les con- 
fréries, qui font très-nombreufes à Rome, 
ont aufii leurs fêtes : nonobftant tout ce 
qu’elles ont de terrible & d'affreux quant 
à l’extérieur, elles font pourtant , pour ces 
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gens, un objet de réjouiflance. Il faut dis- 
tinguer entres autres confréries celle des 
morts. La décoration d’une chapelle fou- 
terreine, qui leur appartient ,eft d’une hor- 
rible beauté. Cette chapelle n’a pour tout 
ornement que des fquélettes > dont les di- 
verfes parties font raffemblées fous mille 
formes & figures variées. On y voit, de 
plus , quantité de niches garnies de ca- 
davres defféchés , dont l’afpeét révolte 
l’humanité. Le tout eft éclairé par une pro- 
digieufe quantité de bougies & de lampes. 

La plus grande fête de l’année eft celle 
de St. Pierre , patron de cette cité fainte. 
Outre la folemnicé 6c la pompe avec la- 
quelle fe célèbre l’office ce jour-là, le foir 
la coupole eft entièrement illuminée, & 
l’on fait jouer un feu -d’artifice fur le fort 
St. Ange-, il coûte chaque fois cinq cents 
feudi i & la pofition avantageufe de la 
place d’où il eft tiré , en rend l’effet éton- 
nant & merveilleux ; car on peut le voir 
de toutes les collines de Rome , & du 
fommet de la plus part des maifons. L’em- 
pereur Adrien, en faifant conftruire fon 
tombeau il y a dix fept fiècles , ne fe feroit 
certainement jamais imaginé qu’on vien- 
droit un jour y brûler des feux chinois. 
Les Romains entendent la compofition d’un 
feu d’arrifice prefque auffi bien que les RufTes. 

Il eft bien poffible, au moyen dune 
imagination brûlante , de fe faire une idée 
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nette des chofes les plus extraordinaires, 
d'après une defcription exaéte & détaillée j 
quelquefois même l’imagination trop échauf- 
fée s’élance au-delà des limites de la vérité. 
Mais il exifte cependant auffi dés ouvrages 
de la nature ou de l’art , qu’on ne peut ni 
décrire , ni fe représenter. Je mettrai dans 
ce nombre l’illumination de la coupole de 
St. Pierre: ce fpeétable, que rien dans le 
monde n’égale en ce genre, coûte beau- 
coup d’argent. L’illumination eft divifée en 
deux parties. D’abord qu’il fait fombre , on 
allume les petites lampes , qui ne font au- 
tre chofe que des chandelles dans des cor- 
nets de papier. La quantité de ces fortes 
de lampions fait que cette bagatelle devient 
une chofe très couteufe. L’ordre & l’arran- 
gement qui y règne en augmentent la beauté, 
& rendent cette première illumination en 
quelque forte préférable à celle qui a lieu 
deux heures plus tard. Elle confifte en cin- 
quante lampions remplis de poix , qui cou^ 
vrent pour ainfi dire la coupole , & dont 
l’éclatante lumière éclipfe entièrement celle 
de la première illumination. Le fignal, pour 
allumer, fe donne au moyen d’un flam- 
beau , avec lequel un homme grimpe 
fur la pointe de la croix qui eft au fommet 
de la coupole, & met en feu les matières 
combuftibles qui y font. Cette manœuvre 
eft très dangereufej car s’il tombe, ce qui 
arrive quelquefois, il eft mort. L’homme- 
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qui s’eri charge Te confeftè toujours aupara- 
vant ; il reçoit cinq fcudis s’il réuflît. 
Quelques fécondés après ce dangereux li- 
gnai, la coupole paroit enfeu. Cette prompti- 
tude eft d’un effet magique. Ce font cin- 
quante hommes qui allument tous les lam- 
pions avec une adreflfe & une célérité fans 
égale , après cependant que le tout a été 
très-artiftement arrangé auparavant. Cette 
illumination , & le feu d’artifice de Saint- 
Ange , fe répètent deux jours de fuite , 
parce que la veille de la fête eft , fuivant 
l’étiquette romaine, déjà une partie de la 
fête même. Lorlque des princes étrangers 
fe trouvent à Rome ce jour- là, on agrandit 
encore l’illumination. Le prince Colonna 
eft dans l’ufage de donner aufti ce jour-là 
un feu-d’artince au peuple. Il eft à remar- 
quer que l’on n’a encore imité nulle part 
l’illumination de la coupole de la bafilique 
de Sr. Pierre. Ce n’eft pas, je penle, la 
grandeur des frais qui l’empêche , mais c’eft 
qu’aux lieux ©ù la coupole feroit alfez grande 
- & allez haute, l’on manque cependant en- 
core d’une place comme celle de St. Pierre. 
L’églife de Saint Paul à Londres eft dans ce 
cas : ce feroit folie d’y vouloir placer une 
femblable illumination. 

Le Pape n’aflifte à au eu né de ces réjouif* 
fances ; ce feroit au-deftous de lui. La ma- 
nière de vivre de ce chef de leglife eft en 
général très-retirée & nullement digne d’enL 
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vie. Le cercle des perfonnes qu’il peut voir 
eft extrêmement petit; privé de tous les 
plaifirs de la vie , il n’en fent que plus 
vivement les peines. Ce profond relpedl 
que lui témoignent tous les chrétiens ca- 
tholiques , perd de fon charme à fes yeux, 
parce qu’il y eft bientôt habitué. Depuis 
Benoît XIV, les Papes font de temps en 
temps des promenades à pied par la ville. 
Elles leur font néceftaires autant pour fe , 
diftraire, que poür le bien de leur lantéi 
Mais- l’orgueil des Romains eft fi grand, 
que ces promenades leur déplaifent extrê- 
mement ; fuivant eux ; elles dérogent trop 
à la dignité papale. Ils ne veulent pas voir 
l’homme dans cet être qui peut leur pro- 
curer des plaifirs temporels, &c au-dela du 
tombeau , des jouiftànces toutes fpirituelles; 
ils ne veulent pas le voir fe fervir de fes 
pieds comme eux. Le foin de diminuer la 
reftèmblance qu’il pourrait avoir avec les 
autres mortels , avoir de tout temps été 
une politique des papes -, elle avoit intro- 
duit l’ufage fingulier de porter le Saint- 
Père fur les épaules, non - feulement dans 
toutes les folemnités , mais même d’un au- 
tel à un autre pendant la célébration de - 
l’office divin. 

J’ai déjà parlé plus haut du peu de goût 
des Romains pour la promenade : les plus 
belles faifons de l’année ne font pas capa- 
bles de le faire naître en eux. Il eft çe« 
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pendant d’ufage à Rome que non-feulement 
les riches , mais encore les gens du commun 
fâffent , au printemps & en automne, une 
excurfion à deux lieues de la ville j elle eft 
fouvent ftatuée par les femmes dans leur 
contrat de mariage. Le terme de ces petits 
voyages eft ordinairement Frefcati , qui eft 
à-peu-près à deux milles de Rome , où les 
premiers de la ville ont des jardins de plai- 
lance , qu’ils ne vilitent cependant que très- 
rarement. Les fuperbes palais du voifinage, 
embellis en partie de peintures en frefque 
des meilleurs maîtres , ne font pas même 
tneublés, 8c font à peine logeables. La 
villa Mondragont , fttuée dans le même 
canton qui appartient au 'prince Borghèfe , 
eft à la vérité meublée , mais prefque en- 
tièrement de meubles du feizième fiècie, 
dont les plus grands palais, dans Rome 
même , font plus ou moins garnis. Les pof- 
feftèurs fe contentent de les voir embellis 

{ >ar les ouvrages de l’art , 8c reftreignent le 
uxe des meubles au point que fouvent ufés, 
ils offrent l’image de la dernière indigence. 
On a , fur les hauteurs de Frefcati , une 
yue très-attrayante : une plaine immenfe , 
du centre de laquelle s’élève fièrement l’an- 
cienne capitale du monde au fommet de 
fes fept collines, Ôc le Tibre qu’elle fem- 
hle dévorer. Il n’eft peut être pas , fur toute 
liotre planète , une langue de terre plus re- 
marquable \ chaque pied de ce théâtre de 
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tant d’exploits héroïques, a été baigné du 
fang des Romains. 

Les bourgs de Tivoli , d’Albano , 8c plu- 
fieurs autres de cette contrée, font bieu 
moins vifités que Frefcati, parce qu’ils font 
plus éloignés de Rome. Bien des feigneurs 
ont mis à profit la partie inhabitée de la 
ville , pour y conftruire des Villa y on n’en 
rencontre que fort peu à la porte de St. 
Sébaftien , autrefois Capena , dans cette 
belle 8c célèbre contrée où fe trouve la 
voie Appienne, 8c où les ruines de tant 
de tombeaux , les catacombes , 8c le cir- 
que de Caracalla fatisfont fi agréablement 
les curieux. 

Le cirque eft le feul édifice en ce genre 
dont on ait confervé des ruines jufqu’à nos 
jours. Sa forme extérieure eft encore en- 
tière , mais privée de toutes fes décorations. 
Elle donne au moins, une idée a fiez nette 
de ce genre de bâtiment des anciens Ro- 
mains. Tout l’intérieur eft ruiné , mais il 
eft cependant encore poifible de diftinguer 
la place de l’autel: on y voit de plus une 
grande quantité de débris de vafes qui 
étoient affermis dans la muraille. J’ai déjà 
dit plus haut que c’étoit - là le fecret des 
anciens architeàes, pour multiplier & faire 
reltorrîr les fons dans leurs édifices. Ils pla- 
çoient dans les coins , des vafes qui recevoient 
8c étendoient les fons fous diverfes modu- 
lations, La diftance de ce cirque , qui eft à 
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un quart de mille de Rome , la probable** 
rpent fauvé d’une ruine totale. 

Dans la même contrée, non loin de la 
voie Appienne , fe trouvent aufli les cata- 
combes , fur la deftination defquelles les 
fentimtns font fi partagés 8c le feront tou- 
jours, parce que le fond de la chofe fera à 
jamais une énigme pour nous. Mien de plus 
ridicule que de prétendre que les premiers 
chrétiens, fi perlécutés, fi tyrannifés, ayeui 
confirait ces allées fouterreines , qui ory 
exigé tant de foins , de temps 8c d’audace 
C’eût été le plus grand miracle de ces temp 
miraculeux, fi quelques milliers d’homme 
perfécutés enflent pu conftruire avec tan 
d’art des demeures fouterreines fi proche de 
portes de la ville. Elles s’étendent aétuelle 
ment encore à plus d’un quart de mille 
&c quoiqu’elles tombent en ruines , çlU 
étonnent & donnent à penfer. Je m’y fu- 
arrêté pendant quatre heures , & y ai ret 
contré tantôt de grandes cellules , tantôt d 
petites , tantôt des falles qui fe commun 
quoient par des dortoirs. Ce qu’il y a de ce 
tain , c’eft qu’un grand nombre de Chrétiei 
des premiers fiècles y ont été enterrés. C 
catacombes font devenues par-là le magaf 
aux reliques du St. -Père, où l’on a fouve 
.été en charger des voitures entières. 

Les perfécutions des Empereurs forçoie 
les Chrétiens de ces temps-là de célébr 
l’office divin en fecret \ 8c malgré l’averfit 

naturel 
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naturelle que l’on relent pour ces fortes 
d’endroits , même parmi les tombeaux , lorf- 
qu’ils ne furent plus contraints de fe cacher, 
l’habitude avoir déjà étouffé cette averlion 
naturelle , & l’ulàge s’étoit même déjà in- 
troduit, de joindre des cérémonies funèbres à 
l’olHce divin. La mémoire de bien de per- 
fonnes qui s’éroient diftinguées dans ce 
monde par leur bienfaifance & par une vie 
édifiante, devint facrée parmi leurs confrères. 
Le fouvenir de leurs vertus <Se du martyre 
dont ils fcellèrent leur foi , alfuroit à leurs 
dépouilles mortelles une vénération géné- 
rale , plus forte que l’horreur qu’infpire tou- 
jours à un homme vivant le cadavre d’un 
de fes frères. Voilà la fource de la vénération 
des reliques , qui n’appartient véritablement 
à aucune des religions de notre planète. 

On trouve encore dans ces Catacombes 
quantité d’infcriptions, des cercueils de pierre, 
qui prouvent que des Chrétiens y ont été eh- 
fevelis, tandis qu’il efl: très- incertain fi un 
Romain payen y a jamais été enterré. Les ca- 
tacombes près de Naples (ont plus grandes Sc 
plus fpacieufes encore; on en rencontre aullî 
en Sicile. Lorfque l’on fonge à la caverne du 
Paufilippe Ôc à plufieurs autres du royaume 
de Naples; lorfque l’on calcule enfuite l’an- 
cienneté des cloaques romains, qui, comme 
je l’ai déjà prouvé dans le huitième chapitre, 
eft extrêmement problématique, on efl très- 
porté à croire que tous ces ouvrages fouter-. 
Tome IL F 
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reins font d’origine. Les Égyptiens, comme 
il’on fait , aimoient fort cette forte d'arçhirec- 
ture, & y ont produit des chef- d’œuvres. 
Nos annales n’en difent mot: cela ne prouve 
rien j elles font beaucoup trop récentes ; mais 
les ruines àtPœJlum ^auxquelles il eft impof- 
dible de méconnoître le vrai ftyle égyptien, 
prouvent beaucoup. 

Il nous refte encore des morceaux confidé- 
rables de la voie Appienne qui alloit de 
Rome à Çapoue, &: on ne peut trop en ad- 
mirer la manière. Cette chauflee 3 la plus re- 
connue ôc la plus ancienne des Romains, 
.étoit pavée de cailloux plats, dont plufieurs 
avoient quatre jufqu’à cinq pieds de diamè- 
tre. Un ciment tout particulier lioit ces cail- 
loux enfembie; il leur donnoit cette foiidité 
qui a bravé, pendant tant de fiècles , les in- 
jures du temps. Cette chauffée, ainfi que 
celle de Flaminius, avoit à-peu-près quatorze 
pieds en largeur. 

Le tombeau des -Horaces & des Curiaces 
étoit fur la voie Appienne, Tout près du lieu 
.où il avoir été conftruit eft une vigne appar- 
tenant à un gentilhomme romain nommé 
Bell >ti. J’y demeurai deux jours pendant le 
xemps des vendanges. Nous habitions le tem- 
ple de Deo ridiculo , qui fut bâti après le 
départ d’Annibal, & dans lequel Belloti avok 
lait arranger quelques chambres. Plufieurs 
perfonnes trouvèrent aulîi bien que moi cette 
Vigne délicieufe» mais toutes nos dames ne 
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foupiroient qu’après leur retour en ville. 

Les Romaines n’ayant point de goût pour 
les plailîrs champêtres, manquent de leur 
charme le plus puiftant. Le caractère des 
femmes de ce pays eft allez généralement 
très-marqué. Un extérieur qui leur eft parti- 
culier, allez femblable à celui de ces belles 
ftatues antiques, beaucoup de bon fens natu- 
rel, du férieux dans leur conduite &c leur ma- 
nière d’être, le délicieux dialeéte romain 
qui , dans la bouche même du bas peuple , 
Hatte l’oreille, une foule d’autres bonnes ou 
mauvaifes qualités diftinguent les dames ro- 
maines de toutes les autres Italiennes. Quel- 
que agréable que foit un uniforme au beau 
lexe en générai, quelque dangereux qu’il foit 
prefque par route la terre aux pères ôc aux 
époux, les dames romaines n’ont cependant 
aucune prédile&ion pour lui , tandis qu’un 
petit collet a pour elles un charme irréfifti- 
ble. C’eft - là le coftume des petits - maîtres 
de la Rome moderne \ & comme il a le bon- 
heur de plaire au beau fexe, une foule de 
perfonnes, qui ne font rien moins qu’ecclé- 
fiaftiques, comme des médecins, des avo- 
: cats, &c. l’ont adopté. 

Une ftngulaiité phyfîque des dames ro* 
main es , eft leur averhon naturelle pour les 
eaux de fenteur, & en général pour tout ce 
qui eft parfumé. Leur odorat eft ftdéhcar, 
qu’il arrive fouvent qu’elles fe trouvent mal 
lorfque quelqu’un, ayant des odeurs ou des 
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parfums fur lui, entre dans l’appartement. Il 
eft prefque impollible à un etranger de nç 
pas traiter de ridicule affectation ce défaut 
phyfique ; mais j’ai mille exemples du cou- 
traire. 

On a réformé , dans plufieurs grande; 
villes d’Italie , la lingulière manière de comp- 
ter les heures, qui y fut long- temps en ufage 
mais non pas à Rome , où elle fut inventée 
L’année de fa fondation 595 , Scipion Nafia 
ht faire une horloge à eau qui indiquoit lè 
heures le jour 6c la nuit. L’un 6c l’autri 
étoient divifés en douze heures , fans diftinc 
tion des faifons, de forte qu’en été les heure 
du jour étoient plus longues que celles de 1 
nuit, & en hiver plus courtes. La premier 
commençoit avec le lever du foleil, la fîxièm 
lorfqu’il avoir atteint le milieu de fa courfe 
6c la douzième à fon coucher. Alors commet 
çoit la première heure de la nuit, la fixièm 
à minuit, Sc la douzième enfin au retour d 
foleil. On s’apperçur enfin , fous les empr 
reurs , que cette dirifion n’étoit pas comraodi 
& infenfiblement on s’accoutuma à coiAptt 
les vingt-quatre heures d’un minuit à l’autre 
jufqu’à ce que l’ufage aéfuel , qui femb 
avoir exifté déjà fous l’empereur Adrien, fi 
généralement introduit. Telle eft l’origine c 
la manière toute particulière de compter h 
heures des Italiens modernes ; la premièi 
heure commence chez eux, dans toutes h 
faifons , avec la nuit 3 6c ainft de fuite jufcju 
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vingt-quatre ; nul peuple en Europe n’a en- 
core écé tenté de compter de même. 

Ce n’eft plus qu’au temps du carnaval que 
les Romains peuvent, dans leur cité fainte, 
contenter leur goût extrême pour les fpeéta- 
clés; aufii ne lavent- ils point alors mettre de 
bornes à cette joui (lance momentanée. Les 
plus pauvres gens jeûnent & épargnent route 
l’année pour pouvoir bien le divertir pendant 
le carnaval. Les falles de fpeélacle font cha- 
que jour remplies de monde, quoiqu’elles 
foient d’une immenfe étendue , & qu’il y en 
ait jufqu’à fept, & quelquefois même huit. 
De ce nombre font deux grandes falles d’opéra 
où l’on n’épargne pas l’argent pour y rendre 
les repréfentarions brillantes. On donne aux 
principaux chanteurs, pour ce court efpace 
de temps, huit jufqu’à neuf cents fequins; ils 
ont leur logement dans la maifon même de 
l’opéra , où ils font, pour ainlî dire, renfer- 
més, afin qu’ils ne fe refroidiflfent pas, & ne 
tombent pas malades en s’expofmt à l’air 
dans cette fiiifon. On fait qu’il eft d’ufage à 
Rome de frire remplir les rôles des femmes 
par des hommes : ce font les caftrars qui eu 
font chargés à l’opéra : de forte que , vou- 
lant obvier à un petit mal, on en produit un 
bien plus grand. Ne feroit-on pas renté de 
croire que ce déguifement doit pleinement 
dilliper l’illufion ? Point du tout. Ces mef- 
fieurs favent fi bien fe mettre à la place du 
fexe qu’ils repréfentent s qu’un fpe&ateur 
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non prévenu y eft indubitablement attrapé. 
Comme la plus grande difficulté , celle de la 
voix , n’exirte point pour eux, ils s’efforcent 
de compléter la reflemblance par une imi- 
tation fi parfaite de la démarche , des ma- 
nières , des geftes , &c. , que le fpeétacle ne 
perd rien de ce côté- là. Il n’en eft pas de 
même des autres théâtres où figurent dt 
miférables farceurs ambulans. Lorfque ce; 
drôles fe déguifent & viennent jouer de; 
rôles de femmes , parlant le langage de h 
fenfibiliré avec leur voix de tonnerre, ac- 
compagnée de geftes rudes & groffiers 
peut -on fe figurer quelque chofe de plu 
ridiculement plaidant? J’affiftai un jour à un 
•repréfenration de Zaïre : un garçon bou 
cher qui n’avoit été reçu comédien que pou 
ce temps de carnaval , jouoit le rôle d 
Zaïre, & fe lai doit bai fer , le plus gauche 
ment du monde , fes lourdes pattes par fo 
tendre Orofmane. A une autre repiéfentatio 
de la même tragédie , un des comédier 
vint demander pardon au public de ce qi 
la toile rardoit fi . long-temps à fe lever 
notre Z dire ajoutât- il, ejl encore entre l 
mains du barbier. La plupart de ces comi 
diens ne le font pas de profeffion -, ce fo; 
des citoyens de Rome qui vivent , penda 
tout le refte de l’année, du travail de leu 
mains. Un maître cordonnier eft , depr 
vingt ans, en polïeffion du rôle de poli cl 

nel au théâtre de la Valle : & tous 1 
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éonnoiftèurs affinent qu’il le remplit à mer- 
veille. Ge qu’il y a de certain , c eft qu’il eft 
le favori des Romains , & que fes farces lui 
rapportent plus pendant quelques femaines, 
que fon métier pendant tout le refte de 
•l’année. 

Le plus grand, mais le dernier des théâtres,, 
eft celui de Tordinont -, le genre de fon* 
fpedtacle eft tout* à-fait particulier. Ce font 
des fcènes de poèmes épiques fous une forme 
dramatique, animées par le jeu d’une mul- 
tiplicité de machines. Comité ce ne font, 
pour l’ordinaire, que d’ignorans barbouilleurs 
de papier qui coufent ces fcènes enfemble, 
& que l’exécution en eft abandonnée à de 
pitoyables farceurs , il faut néceftairement, 
malgré toutes les décorations & toutes les 
machines poflibles , il faut, dis- je , que ce 
foit un fpedtacle très- ennuyant. Il feroit 
cependant fulceptible detre rendu très-in- 
féreffànr. J'y ai vu repréfenter , entre autres 
l’hiftoire d’Enée ; &, malg é une grande 
quantité de defauts , cette repréfentation fut 
d’un certain effet. Comme elle avoit le rap- 
port le plus intime avec la ville fameufe où 
je me trouvois dans ce moment, elle réveilla 
néceftairement- dans mon efprit une foule 
d’images grandes &c agréables. L’auteur avoit 
eu le bon efprit de tranferire fouvent les- 
propres paroles de Virgile , entre autres le 
beau partage où la Sy bille prophétife à 
Enée la grandeur future de Rome. Le théâtre 
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repréfenta fucceffivement le Tartare , le 
Styx , les Champs-Elyfées , ôcc. Les Romain: 
n’épargnent rien pour rendre leurs décora 
tions brillantes j d’ailleurs la foule des peintre: 
en rend les frais moins confidé râbles. Le: 
ballets font mauvais dans toute l’Italie •, mai: 
ici ils font defteftables. Ces ballets , rendu: 
par des hommes dont une partie eft habillée 
en femmes , durent des heures entières : or 
n’y trouve ni art ni invention ; un étrange 
un peu délicat ne peut les voir fans ennui oi 
dégoût, & cependant ils ont un charme, ui 
attrait irréfiftible pour les Romains. 

La populace de Rome fe trouve dédoni 
magée de la privation des fpeétacles pa: 
la foule des fêtes de paroitTe , & les grand 
par les fcllins qu’on donne aux étranger, 
d’un rang élevé , qui viennent vibrer cett< 
ville fameufe. C’eft par ces fortes de feftin 
que la noblefTe romaine fe fût remarquer 
elle étale alors une prodigalité qui, bien qu* 
diamétralement oppofée à fon efprit d’éco 
nomie , eft parfaitement conforme à l’excè 
de fa vanité. Il eft très-difficile, en confé 
quence, à un miniftre étranger, de brille 
par des feftins. L’envoyé de Venife l’eflay: 
cependant, en 1780 , en donnant un b.i 
mafqué qui , dans toute l’Europe peut 
être , n’a jamais eu fon femblable. Les mi 
niftres de cette république demeurent dan 
le palais de Sr.-Marc qui lui appartient 
étoit autrefois au St.-Siége qui le Yendi 


T B L 1 I T A L I !, 12$ 

à Venife. Le Pape Paul II , Vénitien, le fît 
bâtit en i 474. v~/elt le bâtiment le plus go- 
thique de toute Rome; il eft d’une immcnfe 
grandeur , & c’eft ce qui donna l’idée du 
projet extraordinaire dont il eft ici queftion. 
L’intrigue qui y donna lieu, mérite de faire 
partie de l’hilîoire des cabales de cour. 

A l’arrivée de l’archiduc Ferdinand & de 
fon augufte époufe à Rome, en 1780, les 
miniftres des puilïances étrangères délibérè- 
rent fur le genre de plailîr qu’ils leur donne- 
Foient. Il n’y a que quatre ambalîadeurs ; 
ceux de France , d’Efpigne , de Venue & 
de Malthe. Le réfultac de leurs délibérations 
fut que les deux premiers leur donneroient 
un grand repas , puitque la brièveté de fort 
féjoür ne permettoit pas de lui "préparer des 
fêtes , 8 c que les deux autres attendroienc 
le retour du grand-duc de Naples , parce 
qu’il s'arrêterait alors à Rome l’efpace de 
•deux mois. L’amballadeur de Malthe, un 
Français , trouva bon d'arranger fecrècement 
un dîner , pour prendre ainli -le rang fur 
celui de Venife. L’invitation fut acceptée , 
& le jour fuivant fixé pour le départ. Qui- 
conque connok i’efprit des cours , la fureur 
des rangs 8 c des prééminences, fe fera aifé- 
ment une idée du dépit , de la rage même 
du Venicien. N’étoit-ce pas auffi une bien 
grande témérité de rejerer ainit au dernier 
rang le repréfentant de l’illuftre république 
de Venife , qui , dans fon délire , fe compte 
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au nombre des premières puillànces cle lîEu 
rope. La première démarche du miniftr 
oftenie fut d'obtenir, à force de prières 
que le départ fût retardé de quelques jours 
afin qu'il pût aulîi donner un repas. Il réufîit 
l'archiduc mangea chez lui , puis partir. Nou 
apprendrons lûrement par la fuite de quel! 
manière le fénat de Venife fera fentir le 
effets de fa colère , & le poids de fa ven 
geance à l’ordre de Malthe. L’ambalfadeu 
reçut ordre de ne rien épargner pour fain 
honneur à la république, au fécond féjou. 
de Leurs Airelles à Rome. Il donna, er 
conféquence , une mafcarade au palais St.- 
Marc , où tous les habitans de Rome , fan: 
diftincfion , furent invités par des affiches 
Il n’y eut que la plus vile populace que l’oi: 
refula de lailfer entrer. Les portes furem 
ouvertes à huit heures, & un monde en 
tier de mafques fe précipita dans le palais 
Cela dura jufqu’à dix heures , où l’on ne 
lailïa plus palier perfonne j de forte que de: 
gens de diltin&âon , des perfonnes même di 
premier rang, qui croyoient venir allez tôt, 
furent conrraintes de fe retirer. Cet ordre 
étoir nécellàire , car la foule étoit fî grande 
qu’elle remplilloit toutes les falles , cham- 
bres , galeries , corridors , &c. L’on pouvoir 
à peine fe remuer-, il falloir des heures en- 
tières pour palier d’une chambre à l’autre , 
&c louvent même pour changer fïmplement 
de place. On compta au-de-là de douze 
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mille mafques. La chaleur étoit étouffante , 

& ce n’étçit jamais qu’au péril de la vie 
que l’on parvenoic à s’emparer de quelques 
rafraichiffemens qui fe trouvoient cependant 
en abondance. Les buffets étoient alliégés 
par le peuple qui fe gardoit bien de quitter 
ce pofte avantageux , où il pouvoir boire 8c 
manger à Ton aife. Cette fête, en un mot, 
bien loin d’être agréable, entraîna mille in- 
commodités après elle ; 8c h elle n’eût été 
atiffi extraordinaire que nouvelle, elle n’eut 
rien eu de bien remarquable. 

Les Romains difputent aux Napolitains la 
gloire d’être les meilleurs connoilfeurs en 
mulique de toute l’Italie. Bien des perfonncs 
la leur accordent. Convenons cependant que 
les moyens de fe perfectionner dans cet art, 
manquent prefque entièrement aux Romains, . 
tandis qu’ils ne fauroient être plus multipliés 
8c meilleurs qu’à Naples. Les Romains allè- 
guent entre autres pieuvres d’un goût plus 
délicat , que tous les opéras dont la compo- 
fhion à plu à Rome , ont toujours été 
applaudis à Naples ; tandis que bien des 
pièces qui ont été admirées dans cette ville,, 
ont été lîfflées à Rome. Il eft très-fûr que 
les nerfs des Romains font fufceptibles des' 
plus délicates fenfations en fait de mulique.- 
Les differentes exprelïîons du fentiment 8c 
de l’enthouliafme quon lit fur leurs vifages, 
lorfque l’on chante une bonne ariette dans 
un opéra, en font une preuve fenlible : les ■ 

F vj: 
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uns pleurent le plaifir colore les joues des 
autres du plus vif incarnat ; la plus vive 
émotion enfin efl peinte dans les traits de 
quelques autres. Cet enthoufiafme tient quel- 
quefois du délire. Il n’eft pis rare de voir 
les loges encore garnies des heiues entières, 
le fpeétacle fini -, les battemens de mains &c 
les cr s, de joie ne prennent point de fin 
lorfique la mufique a fait plaifir. On efl fou- 
vent contraint d’éclairer une fécondé fois la 
falle , afin que les fpeélateurs puiflent con- 
tinuer plus long- temps encore à donner ces 
marques bruyantes de leur extrême fatisfac- 
tion. Souvent le peuple va prendre à l’or- 
cheflre l’auteur d’un tel opéra , & le tranf- 
porte avec fon fiége fur le théâtre. Jomelli 
fut le dernier que l’on honora de cette fa- 
veur ; mais il donna l’année fuivante un 
autre opéra qui déplut généralement. Le 
peuple , furieux, le contraignit , même pen- 
dant la repréfentation , de quitter Porche lire 
8 c de fortir de la falle. Cerre avanie le mor- 
tifia au point qu’il quitta à l’in fiant Rome, 
8 c n’y revint jamais depuis. 

Le Bohémien Misliwezech, muficien cé- 
lèbre, qui mourut à Home en 1781 , eut 
prefque , dans une femblable occafion , la 
même deflinée > ce ne fut qu’en confidéra- 
tion de l’archiduc Ferdinand qu’on l’épargna. 
Neuf opéras de fa compofition lui avoient 
fait une certaine réputation à Naples. Un 
des théâtres de Rome , efpérant faire par-là 
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fa cour à l’archiduc 'qui le protégeoit , le 
chargea de compoter la muhque d’un opéra: 
malheureufemenr elle ne réuifit pas i tour 
le monde même allura n’avoir jamais en- 
tendu une muhque pins déteftable» 

La muhque des égliles , h générale & h 
fréquente, fomente & nourrit le goût des 
Romains pour cet art. La nuit même il n’eft 
pas rare de rencontrer des troupes' entières 
de gens du commun , fe promenant dans 
les rues , & formant des chœurs. On compte 
à Rome jufqu’à deux cents caftrats, tous à- 
la folde des ,églifes. Quelques-unes en ont 
conftamment huit , même dix à leur fervice. 
On les attire de Naples , la vraie patrie des 
caftrats -, car la caftration eft défendue à 
Rome, fous peine d’excommunication. 

Les falles de fpeétacle ne font ouvertes à 
Rome que du jour des Rois jufqu’au mer- 
credi des Cendres ; mais ce que les Italiens 
nomment proprement carnaval , 11e dure que 
les huit derniers jours avano le carême. Les 
Romains ont, pendant ce temps-là, per- 
milîlon de fe mafquer quatre à cinq heures 
tous les jours ; le lignai fe donne à midi du 
haut du Capitole j avec une cloche, mais 
comme on a lieu de tout appréhender dans 
un pareil moment d’un peuple retenu conf- 
tamment fous le joug pendant le refte de 
l’année , on a foin de prendre toutes les pré- 
cautions imaginables pour prévenir les foires 
funeftes ôc trop ordinaires de cette joie fré- 
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nétique. La cavalerie tk l’infanterie font 
fous les armes , ik fans celle en mouvement, 
les sbires (ont diftribués dans les quartiers 
où le concours eft le plus grand. Des cordes 
font attachées aux potences, (t) pour y fuf- 
pendre à l’inftant même les perturbateurs 
du repos public. 

G’eft la peine ordinaire, en Italie, des 
criminels condamnés aux galères ; c’eft fans 
contredit l’ufage le plus barbare de ce pays. 
On attache au coupable les mains derrière 
le dos > 011 lui paire une corde fous les aif- 
felles, & on l’élève ainfi à la hauteur de 
cinquante à foixante pieds , de forte que 
tout le poids de fon corps repofe fur les 
bras qui font entièrement disloqués. Après 
l’avoir ainft élevé , on le lailîe retomber 
avec la plus' grande célérité , de façon ce- 
pendant qu’il ne touche pas terre., Des gens 
fains , vigoureux & à la fleur de leur âge, 
font ainft eftropiés pour le relie de leurs 
jours, dans un' pays où la population eft li 
modique, où le travail eft en horreur , Sz 
où nulle honte n’eft attachée à 1 état de men- 

( 1 ) Ces fortes de potence* , nommées en Italie 
patibuli a croce , tiennent encore de ces temps de 
barbarie qui font frémir l’humanité , & révoltent 
l’ame fcnfible du philofophe ; on n’y fait point 
expirer le coupable ; mais , ce qui eit plus féroce 
mille fois , or. le prive fouvent , pour le refte de (es 
jours , de l’ufage de fes membres. 

Note du Trad.' 
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chant. Mais tirons un voile fur ces triftes 
images, & retournons au carnaval. 

La courte durée de ces. plailîrs en Italie* 
ajoute à leur attrait ainli qua leur vivacité » 
une foule d etrangers de toutes les parties 
de l’Italie , de Venife même , fe rendent alors 
à Rome. Il faut convenir que la grande rue, 
il Corfo , offre un fpeéfcacle des plus bril- 
lans pendant ces jours de fêtes. Tout Rome 
eft rallemblé dans cette rue qui a un nulle 
d’Italie en longueur ; des tapifteries font 
fufpendues aux fenêtres 8c aux balcons des 
maifons 8c des palais , qui , pour la plu- 
part , font garnis de femmes , & il n’eft pas 
beloin de dire que le deftr de faire des con- 
quê r es étale ce jour- là tous les fe :rets de la 
toilette ; on élève de plus une infinité d’am- 
phi théâtres , 8c la rue eft garnie des deux, 
côtés de chailes, que les lpectareurs peu- 
vent louer. Le centre de la rue eft pour les 
voitures 8c les piétons. Les équipages 8c 
autres voitures font en grande partie rem-' 
plis de mafques -, le cocher 8c les domefti- 
ques font aufti mafqués : on monte la rue 
d’un côté , & on la defcend de l’autre dans 
le plus 'grand ordre. Aucune voiture n’ofe 
aller trop vite ni s’arrêter trop long-temps, 
ni forcir des rangs qu’à un certain endroit’ 
fixé. Toutes ces précautions font indifpen- 
labiés pour la sureré des gens à pied qui 
couvrent la rue fous des traveftiffemens plus 
ou moins grotefques. Les plus pauvres filles,^ 
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dont la garde-robe eft plus que fnnple , o lit 
toutes leur habit de malque dont elles fe 
fervent toute leur vie. La mafcarade pu- 
blique fe termine fur le foir par une courfe 
de quinze à vingt chevaux , quelquefois 
même davantage. Tous les mafques qui cou- 
rent encore les rues après cette courfe . 
font arrêtés. Le malque feul , ôc non pa; 
^habillement , eft alors défendu : bien de; 
perfonnes le portent au fpedtacfe. Après 
l’opéra , commencent les redoutes qui lom 
très- brillantes. Ceft, pendant toute la fe- 
maine , chaque jour la même chofe. Les 
Romains difent que ce font (oclo giorni d 
varadifo ) huit jours de paradis. 

Après ces jours de fêtes & de plailîrs, viem 
le carême , qui , à Rome plus que par-toui 
ailleurs, rend trifte & mélancolique. Si h 
temps a femblé voler pendant le carnaval, i 
fe traîne dans ces temps de pénitence & de 
macération. On confeilla au Pape Lamber- 
tini de diftribuer le carême dans les quatre 
faifons de l’année , pour ne pas en rendre 1; 
durée atilîï fenlible : dans ce cas-là , répon 
dit-il, nous aurions toute l’année carnaval 
& pas un moment de carême. 

Les cardinaux ne vont jamais- au fpeéfacle 
les évêques & les prélats fuivent leur exetn 
pie. S’ils y vont , ce n’eft que dans le plu 
grand incognito. Le gouverneur de Rome 
quoiqu’eccléfiaftique , eft obligé , en- -cetrt 
qualité , d’aflifter à l’ouverture des deux pria 
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cipaux théâtres , qui , en conféqusnce , ne 
donnent pas leur première repréfenration le 
même jour. Le public eft obligé de l’attendre ; 
mais cet honneur lui coûte cher , car il eft 
d 'étiquette qu’il fa(Fe préfenrer des rafcaîchif- 
femcnt & des confitures dans les trois pre- 
miers rangs de loges. Ses domeftiques en 
grandes livrées, précédés de cierges allumés , 
les préfentent entre les aétes , fans quil foit 
néceflàire de les demander. Dix à douze loges 
font toujours fervies en même temps : ce 
coup d’œil eft alfez agréable. Ces deux pre- 
miers théarres fe nomment Alberti & Ar- 
genrini j ils ont tous les deux lîx étages , & 
chaque étage trente-fix loges. Les dames font 
ces jours-là extrêmement parées & chargées 
de tous leurs bijoux. 

Le carnaval a , depuis 1778 , un allez 
plaifant dénouement. Toute la rue il Corfo 
fe voir éclairée le dernier foir de la manière la 
plus extraordinaire, & cela, fous le plaifant 
prétexte d’enterrer le carnaval. Tout le 
monde, depuis le manant jufqu’à la princelfe, 
s’en va tenant à la main des lumières allumées. 
Bien des perfonnes en portent par douzaine, 
que dis-je? par centaines , fur des bâtons , &c 
en forment des pyramides. Les dames en ont 
également dans leur voiture. Les laquais qui 
fe tiennent derrière , portent des machines 
toutes couvertes de lumières * l’impériale , 
les chevaux même en font quelquefois gar- 
nis. Si cet étrange divertiflement trouvoicdes 
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imitateurs , & atteignoir un certain degré cfc 
perfection , la fête des lanternes chez les 
Chinois ne feroit bientôt' plus rien de mer- 
veilleux pour nous. Les Egyptiens , les Grecs 
les Péruviens avoient des fêtes en l’honneur 
du feu , qui , peut-être , n avoienr pas une 
origine plus noble ni plus intèrelîante. Quel- 
ques plaifans eurenr , il y a quelques années 
la (ingulière idee d’honorer de cette ma- 
nière le carnaval qui venoit d’expirer , 8c 
voici déjà des millions de lumières allumées 
à cet effet. Si cette bouffonnerie vient à 
prendre , & devient plus générale , nous ne 
manquerons pas de cenfeurs qui fou tien- 
dront effrontément que nous tenons cec 
ufage des Chinois j de même que ceux-ci, 
fi nous avons la complaifance d’en croire dfr 
Guignes, l’ont emprunté des Egyptiens.. 

1 



Digitized by 


Google 



» 1 L r I T A L I l 




CHAPITRE V . 

Naples. Sa lîtuation. Caractère des Napo- 
litains. Les caftrats. Les Lazaronis. Les 
bandits. Ce qui caradérife cette clalïe 
d’hommes. Anecdote lingulière d’un con- 
ducteur de bandits. Vapos- Le vol extrê- 
mement rare à Naples. De la fureur de 
plaider des Napolitains. Pédéraftie. Du 
fervice dans les maifons.. Aqùa Tofana. 
Ufages divers. Architecture. A des de 
bienfailànce. Privilèges du Roi. Carnaval. 
SpeCtacles. Le coltume turc à Naples. 
Mafcarade tout-à fait extraordinaire de ia 
Cour de Naples. NobleiFe. Bibliothèques. 
Manufcrits d’Herculanum. Pompeja. Por- 
tici. Objets intérelïàns non loin de la 
ville. Mont Véfuve. Troupes de terre 8c 
de mer. Trait de fermeté de l’amiral 
Byng ,* alTez pareil à celui du Romain 
' Popilius. Conclulion. 

N ap les, avec Tes environs, elt peut- 
être la plus délicieufe contrée de l’univers. 
Jl y a plus de deux mille ans déjà quelle 
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étoit célèbre par les charmes de Ton climn; 
& les bienfaits d’une nature prodigue. C< 
fut dans ce paradis terreftre qu’Anniba 
oublia fes projets de conquêtes , que fes 
braves guerriers devinrent mous & effémi- 
nés. Virgile même ne pouvoit s’imaginer un 
lieu plus propre à placer les champs Elyfées. 
L’imagination la plus vive , la plus abon- 
dante , ne fe formera jamais qu’une image 
bien imparfaite de la beauté , de la grandeur, 
de la majefté des objets qui s’otfrent ici aux 
regards étonnés. Un beau golfe qui s’arron- 
dit en demi-cercle & dont les bords font 
couverts de vignobles , de bois & d’une 
prodigieufe quantité de villa. \ au centre, 
Naples s’élevant majeftueufement en am- 
phithéâtre , ayant à fes pieds fon charmant 
port, & dans le fond du tableau, la mer, 
111e Caprea ou Capri , & enfin le Véfuve : 
.tous ces objets réunis forment un enfem- 
ble qu’il eft impolîible de décrire. On ou- 
blie, les premiers jours, les beaux-arts & fes 
femblables : la nature morte, inanimée, eft 
feule capable d’occuper, de fixer l’imagina- 
tion &c les yeux. 

Le caractère des Napolitains a bien des 
chofes qui les particularifent j il eft fur-tout 
extrêmement oppofé à celui de leurs plus 
proches voifins ; les Romains: aufÏÏ fedé- 
-teftent-ils bien cordialement. Ces derniers 
pouffent cette haine -fi loin , que le plus 
ïenfé de le plus doux d’entre eux, ne 
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rendra , dans aucun cas 6c à quelque 
prix que cela paille être , jnftice à un 
Napolitain. 

Il n’eft point douteux que cette nation 
ne Toit la moins éclairée de toute l’Italie , car 
elle eft la plus dévote, ou, dilons mieux, 
la plus bigote. On ne le trompe guère en 
jugeant par-la du plus ou du moins de lu- 
mières d’une nation. Que l’on le donne 
la peine d’examiner lous ce point-de- 
vue tous les pays , toutes les provinces 
même de l’Europe ( je n’en excepte pas 
les Proreftantes ) 6c l’on conviendra que 
j’ai rai (on. 

lin Chinois qui ne conoîtroit point l’Eu- 
rope, 6c palTeroit de Rome à Naples, ne 

f >ourroit jamais s’imaginer que ces deux vil- 
es n’ont qu’une même religion , & encore 
moi ns . que celle où on la pratique avec 
le plus de tiédeur, en eft le liège. En effet, 
les Romains font tous des efprits - forts 3 
comparés aux Napolitains. Les procédions 
font, chez ces derniers, plus fréquentes & 
plus coûteufes , les églifes plus fuperbement 
décorées , 6c bien plus riches en argenterie , 
les couvens d’hommes 6c de femmes beau- 
coup plus peuplés, & l’efprir de piété infi- 
niment plus exalté. Naples eft la feule ville 
de l’Europe qui , fur la fin du dix - hui- 
tième fiècîe , fe donne en fpeélable à tout 
l’univers , fe fait baftouer non - feulement 
4e tous les Catholiques taifonnables , mais 
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même de tous les peuples de leur reli> 
£ioiv/ . 

Naples renferme dans fon enceinte une 
dalle d’hommes qui lui eft particulière. 
Elle efl: la patrie des caftrars, des La^aro- 
nis , & la capitale des bandits. Ce n’eft 
qu’ici que fe font ces operations infâmes 
que nous jugeons indilpenlables à i’enrre- 
tien de nos théâtres d’opéra. Ce ne lonc 
jamais que des gens de la lie du peuple, 
qui lacrifient ainfi leurs enfans, dans l’ef- 
poir des avantages qu’ils en pourront retirer 
un jour. Mais ils le voient fouvent trompés de 
diverfes manières dans leur calcul. Quelque- 
fois la voix, ne fe développe pas dans ces en- 
fans-, fouvent auili ils ne montrent pas de goût 
ni de difpofitionspour la mulique. Onles mec 
de bonneheure entre lesmains des maîtres, qui 
pour f ordinaire , fe payent de leurs peines , 
en retirant les premières années des appoin- 
temens de leurs élèves, quand ils font for- 
tis des écoles. C'etl à coup de fouets que 
ces enfans deviennent virtuofes , & Ion 
-peut dire que cet art fi beau , un des 
premiers plaifirs de nos Souverains , elt ino- 
culé à tous ces cafttats avec le fouet. 

Comme il en exifte à Naples beaucoup 
plus qu’il n’en faut pour peupler tous les 
théâtres & chapelles de l’Europe , on leur 
a permis d’entrer dans l’état eccléfiaftique. 

Ils peuvent devenir prêtres , mais jamais 
.moines. Cependant comme les lois de 
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l’égli fe ne permettent pas à un être de cette 
elpèce de dire la nielle , on a cru fe 
mettre à couvert de tout reproche , en en- 
joignant à un tel prêtre , lorlqu’il va à l’au- 
tel , de porter dans fa poche ce qui lui 
manque ailleurs. 

In de ces caftrats , nommé Balani , eut 
une allez p-ixifante aventure il y a quelques 
années. A en juger d’après les apparences 
extérieures, il étoit né caffrat. On crut d’a- 
bord que la nature avoir prévenu l’inten- 
tion des païens > le timbre de fa voix fem- 
bla confirmer cette opinion ; il apprit la 
mufique, & chanta quelques années fur di- 
vers théâtres avec un fuccès marqué. Mais 
un jour qu’il jouoit un rôle dans un opéra, 
il fit un effort en chantant unearriettei la 
nature remit aullx-tôt à fa place ce qu’elle 
avoit tenu caché jufqu’alors, & dans le mo- 
ment , pendant même qu’il chantoit , il per- 
dit fa voix. 

Les Lazaronis font une efpèce d’hommes 
qui n’exiftent qu’à iNaples, & qui peuvent 
erre envifagés comme un vrai phénomène 
moral On en compte jufqu a quatre mille, 
qui n’ont ni état , ni occupations , ni çof- 
fellions , ni demeure, ni moyen de lub- 
lîftance fixe , né fe faifant remarquer que 
par la plus extrême misère , & forment ce- 
pendant une efpèce de corps politique qui 
a fouvent déjà inquiété le gouvernement; 
Cette clalle d’hommes doit le jour à la fet- 
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tilité du pays, à la chaleur du climat, & à 
l'horreur du travail. Un Lazaron ne vivra, 
des femaines entières, que des fruits que 
la terre, dans cette heureufe contrée, four- 
nit en fi grande quantité & fi délicieux. 
Son habillement eft extrêmement fi m pie; 
il va prefque nudj il ne demeure pas dans 
des maifons, mais dans les rués de Naples. 
Il y pafi'e auili les nuits, fatisfait s’il trouve 
un abri contre les intempéries de l’air. Avec 
fi peu de befoins, le plus petit gain fuffit 
à leur entretien. On s’en fert en qualité de 
journaliers , de melfagers , &c, La récom- 
penfe la plus modique les contente. On de- 
vroit prefque croire que le grand nombre 
de ces Lazaronis les rendroit infolens; mais 
point du tout, ils font au contraire hum- 
bles, fortifiant patiemment toutes les offeri- 
fes & les marques de mépris des autres' 
Napolitains; & c’efl un grand bonheur, car 
fi ce corps vouloir chaque fois protéger 6c 
venger chacun' de fes membres, Naples de- 
viendroit un véritable coupe-gorge. Comme 
ils ue fauroient vivre dans aucun autre en- 
droit pomme dans cette ville, ils fuyent tou- 
tes les occafions de s’en éloigner iaulîîn’eft- 
il jamais arrivé qu’un de ces Lazarons fe 
foit fait bandit. 

Ces bandits font en grand nombre à 
Naples. Protégés par des perfonnes de dif- 
tinétion , ils ont beaucoup de refuges allu- 
rés , & font exa&ement payés pour chaque 

afiàllinac 
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àffafÏÏnat qu’ils commettent. Le prix ordi- 
naire pour la vie d’un homme elt cepen- 
dant bien modique , puifqu’il ne va pas au- 
delà de quelques fequins. Le fang- froid 8c 
l’effronterie avec laquelle ils alîàllment , 
prouvent que c’eft pour eux la chofe du 
monde la plus indifférente. J’ai été moi- 
même témoin oculaire d’un de ces alfaiîi- 
nats, au fortir de l’opéra, dans le moment 
où tous les paflàges étoient remplis de 
monde. Des deux viéUmes défignées , l’une 
étoit un officier. On les lailla tranquille- 
ment monter dans leur voiture, & avant 
que la foule eût permis au cocher de partir , 
deux bandits montèrent aux portières , per- 
cèrent au même inftant le cœur de ces 
infortunés qui , fai ns & bien portails un 
moment auparavant , tombèrent aulli - tôt 
morts 8c baignés dans leur fang. On fut 
dans toute la ville , le jour fuivanr , que 
•c’étoitle fils d’un des premiers miniftres, un 
très-mauvais fujet, qui avoit loué ces bandits. 
Cette tragique aventure n’eijt pas de fuites. - 
On auroit tore de regarder ces bandits 
comme des monffres. D’après nos principes, 
nous aurions raiion ; mais quant à eux , 
juftifiés par leur éducation, leurs lois 8c 
leurs principes de religion , ils ne voient 
.pas leur métier fous un point-de- vue auflî 
noir. Us favem très-bien qu’ils commettent 
un péché en afîallinant ; mais ne vont-ils, 
aae peuvent - ils pas s’en décharger dans le . 
Terne 11. G 
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premier confefîîonnal? ... . Ils n’ont jamais 
devant les yeux que les pénitences qui leur 
ont été enjointes par leur confelfeur , 8c 
n’ont rien dautre à calculer que les rap- 
ports entre celles-ci , qui ne confident pref- 
que jamais qu’en prières , & le prix de leurs 
affaffinats. Voilà tout ce qui entre dans la 
tête d’un bandit. Tant de ces crimes de- 
meurant d’ailleurs impunis , ou le coupable 
n’étant jamais condamné qu’à quelques an- 
nées de galère, je ne fais , en vérité pas, 
comment l’ignorant bandit pourroit fe faire 
une idée nette de l’infamie de fon métier. 
Comme il eft d’ailleurs d’un meilleur rap- 
port qu’un autre métier, que l’oifiveté'y 
eft attachée , circonftance importante dans 
çetre èontrée, le bandit gagne fon pain 
en affaflinant tranquillement. Ces tragiques 
aventures font devenues fi communes , que 
le peuple y eft d’une indifférence qui étonne. 
On parle ici d’un homme alîalfiné comme 
l’on parleroit ailleurs de quelqu’un qui fe- 
ront tombé dans la rue. Si l’afïàflïn n’èft 
point un bandir, mais un particulier qui 
a youlu fe venger lui-même , il peut compter 
fqr la compaflion du peuple qui l’entoure \ 
il le plaint, &c lui facilite la fuite. On 
entend de tous cotés cetre exclamation po~ 
veretto î Ce n’eft pas à l’alTafimé , mais à 
l’affaftin qu’elle s’adreffe. Ce n’eft point ain fi 
qifon en agirait en Angleterre en pareil 
pasj en Angleterre , où la vie du cferniec 
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des hommes eft un objet intéreflant pour 
tout le monde , où l’alïàflin ne trouve de 
protection ni dans Ton rang , ni dans Tes 
richedes , où enfin des perfonnes de la pre- 
mière diftinCtion l’arrêtent , s’il eft nécef- 
faire, & l’empêchent de prendre la fuite. 

Les bandits vont fouvent à confeffe, en- 
tendent ailidument la mefle , jeûnent régu- 
lièrement , invoquent journellement Sr. 
Janvier; ils croient après cela avoir exacte- 
ment rempli les devoirs de leur religion, 
& être fauvés un jour. Il y a quelques an- 
nées que l’on produifit en juftice un bandit 
qui avoit commis un grand nombre d’affallî- 
nats. Loin de nier , il avoua encore beau- 
coup d’autres crimes que l’on ignoroit. Mais 
lorlque l’on vint à lui demander s’il avoit 
aufti obfervé exactement les jours de jeûne, 
il fe fâcha. Ce doute feul l’avoit piqué au 
vi f: Mefoupçonnez-vous donc den’être point 
chrétien , dit-il au juge du ton le plus amer? 

Plufieurs de ces bandits fe rangent fous 
les drapeaux d’un chef qui , pour l’ordi- 
naire, a plus de courage , d’aftuce , d’ar- 
gent, &, ce qui eft l’effentiel, plus de 
protection, c’eft-à-dire , plus de pratiques 
qu’eux. C’eft à celui-là qu’il faut s’adreftèr : on 
le trouvera toujours officieux , & prêt à rendre 
fervice. On raconte de l’un de ces chefs 
qui expira fur le champ de bataille , une 
anecdote qui , par fa fingularité, caraCtérife 
parfaitement bien cette efpèce de gens. Il 
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fut un jour payé par un gentilhomme pour 
envoyer quelqu’un dans l’autre monde ; on 
lui détailla l’habillement du perfonnage , 
l’heure & l’endroit où il devoir l’attendre. 
Le bandir accepte la fortune qu’on lui offre 
par à compte, 8c donne fa parole d’exé- 
cuter fidèlement les ordres du gentilhomme, 
A quelques heures de là , il reçut de cette 
viétime dévouée à la mort , la comrajf- 
fion d’airafîïner fon ennemi , qui étoit ce 
même gentilhomme qui avoit déjà payé 
fa vie au bandit. On lui dépeint l'habille- 
ment, fans cependant nommer personne ; 
on lui fixe l’heure &c le lieu, 8c on le paye 
largement d’avance. Le bandit , qui ne fe 
douroit de rien , jure , fur fon honneur , 
que rien ne pourra fauver de la mort ce 
malheureux inconnu. La nuit fi décifive 
pour ces deux hommes qui ne refpiroient 
que vengeance, arrive > l’alfa flin , exaét au 
rendez-vous, rencontre d’abord la fécondé 
perfonne, & l’expédie en un in fiant. L’au-. 
rre devoit , fuivant les ordres reçus , expi- 
rer l’heure fuivante. Le malheureux fe laiflè 
voir; l’afïàlfin approche : ils fe reconnoilfent 
tous deux. Le bandit lui détaille en peu de 
mots la manière dont il a rempli fa com- 
mifiion, & lui déclare en même temps qu’il 
en a accepté une femblable contre lui, de 
ce même homme qu’il venoir d’afiàlîiner; 
lui témoigne combien ce mal entendu l’affli- 
ge, & jure qu’il ne favoit pas que ce fût 
lui qu’il promettoit d’ailàlfiner^Legentilhom- 
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me n’entend ir rien à toutes ces lamentations, 
jüfqu’au moment où le bandit concluant (ôn 
oraifon , dit : votre ennemi qui m’a loué èft 
mort , à la yéi ité ; il ne fauroit plus me 
faire de reproches fî je vous lailïe en viéj 
mais j’ai reçu fon argent ; j’ai donné ma 
parole d’honneur de vous alïaffiner ; 6c je 
dois la tenir...... Il dit, & plonge fon 

poignard dans le cœur du gentilhomme. 

Comme les intrigues galantes ont fouvenc 
des dénouemens femblables , 6c comme ces 
forces d’intrigues font prefqüe inévitables 
dans ce climat brûlant , on a adopté à Pa- 
ïenne un ufage que je trouve excellent. Lorf- 
que l’on ne le croit pas eii fureté , on fe fait 
accompagner d’une efpèce de gens que l’on 
nomme ici Vapos. Les Vapos font bien 
armés, d’une vigueur 6c d’un courage éprou- 
vé , connus des bandits , auxquels ils s’alfo- 
cient même quelquefois , de forte que l’on 
eft entièrement fur fous leur protection. Il 
faut les bien payer : le prix ordinaire eft un 
ou deux fequins par jour ; ils ne vous quit- 
tent jamais, 6c vous fuivent comme votre 
ombre. Ils paffent même les nuits couchés 
devant votre porte , 6c enveloppés dans leurs 
manteaux. Une dame, qui étoit en liaifon 
- avec un de nos amis , 6c qui craignoit beau- 
coup pour fes jours, lui donna , à fon infu , 
un de ces V apos , qui laccompagnoit par- 
tout. Les premiers jours , 6c jufqu’à ce qu’il 
eût le mot de l’énigme, il fut dans des tranfes 
* G iij 
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mortelles, croyant voir dans Ton ange tutélaire 
un ennemi qui le pourfuivoit. 

Les vols font auflï rares à Naples que les 
aflàffinats y font communs : j’en ai dit la 
raifon dans le chapitre IV. Dans une ville 
qui n’eft point éclairée la nuir , où il y a 
tant d’impalfes & de rues étroites , & la 
plus piioyable de-toutes les polices , les vo- 
leurs auraient certainement beau jeu. Non- 
obftant la grande misère , ils font cepen- 
dant très-rares. On emporte par les rues des 
corbeilles entières d’argenterie qui a fervi 
au fpeélacle pour le fouper Ôc les rafraîchif- 
femens , fouvent après minuit, ôc l’on n’eft 
jamais attaqué. 

Si les Napolitains ne cherchent point à 
s’emparer du bien d’autrui par force ou 
par adreiïè , ils ne fentent pas moins en 
eux le defir de s’en rendre maître de quel- 
que autre manière. Il n’y a pas de ville au 
monde où l’on plaide autant qu’à Naples. 
Cette ville eft pavée d’avocats, ôc les tribu- 
naux y font innombrables. Ils tiennent cette 
paflîon des Normands , qui la leur infpirè- 
rent dans le onzième fiècle, ôc qui l’infi- 
nuèrent , pour ainft dire , dans les loix qu’ils 
leur donnèrent , ôc par lefquelles ce pays 
eft encore gouverné aujourd’hui. 

La pédéraftie eft en vogue à Naples plus 
que dans toute autre ville d’Italie. L’oifiveté 
ôc le climat engendrent & fomentent cette 
vile paftiçn dans un pays où les femmes 
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n’ont pas le droit d’être trop vaines de leurs 
attraits. Je ne connois pas de grande ville 
en Europe où l’éducation du beau fexe Toit 
fi négligée ; il eft voluptueux à l’excès, mais 
cela ne remplace pas ce qu’une mauvaife 
éducation laiiîe à defirer dans une femme. 
Lord Tilney , un grand pédérafte, qui eft 
mort en 1784, s’étoit,à cet effet, arrêté 
en Italie , pendant vingt-cinq ans, pour évi- 
ter un procès- criminel dont on le menaçoit - 
en Angleterre , à caufe de cette paflion dé- 
fordonnée , qu’aucune nation n’abhorre tant 
que les Anglois j il abandonna pour jamais 
la patrie & vint manger un revenu de 
dix- huit mille livres fterling en Italie, où il 
vécut en prince. Il paftoir ordinairement 
l’été à Florence & l’hiver à Naples , où il 
donna des fêtes très-brillantes, Sc fatisfït fes 
goûts déréglés jufqu’au dernier jour de fa vie. 

Il eft encore en Italie un ufage qui ne 
contribue pas peu à propager la pédéraftie: 
les hommes font obligés dV faire tout le 
fervice des femmes. Cet ufage eft encore 
la fuite du préjugé barbare , que la chafteté 
eft la première des vertus, & le vice contraire 
ie plus grand des crimes. Pour éviter toute 
tentation , on a ôté tous les foins du mé- 
nage aux femmes , & les hommes ont été 
contraints de s’en charger, même jufqu’à 
faire les lits des femmes & des filles. Cet 
ufage eft même adopté dans toutes les au- 
berges de l’Italie } on n’y rencontre que des 
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hommes. L’état d’inadion dans lequel les 
femmes fe trouvent par-là, ne leur fait pas 
de peine. Le mari même d’une femme da 
commun , qui eft obligé de procurer du 
pain à fa famille par le travail de fes mains > 
i eft obligé de donner aux foins du ménage 
une partie du temps qui eft ft précieux pour 
lui. Il eft obligé d’aller acheter les denrées , 
de les préparer, de nettoyer fa demeure & 
la vaiftelle , tandis que fa chère moitié re- 
garde par la fenêrre , fe pare & va fe pro- 
mener. On croira peut-être que je peins ici 
la conduire d’un bon mari envers une époufe 
chérie ; mais non : bon ou mauvais , ce fortt- 
là des devoirs qu’il remplit , fans acquérir 
même les plus légers droits à la reconnoif- 
fance de fon époufe. Aucun voyageur, que 
je fâche , n’a encore remarqué cet ufage fin- 
gulier; il eft cependant vrai à la lettre: j’en 
appelle au témoignage de tontes les per- 
fonnçs qui ne bornent pas leur curiofitéaux 
ouvrages de l’art , aux bibliothèques & aux 
fpe&acles, mais qui s’occupent aufîi à ob- 
ferver la vie fociale des peuples chez lefquels 
ils voyagent. 

Ce n’eft qu’à Naples que Ion a le fecret 
de préparer vaqua tofana , ce poifon il re- 
nommé y & pour le bien de l’humanité , il 
n’y a que bien peu de perfonnes à Naples 
même qui le pofsèdent. On a fait les plus, 
févères réglemens, non-feulement pour en 
empêcher la vente , mais même la prépara- 
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tion. S’ils n’ont pas entièrement détruit le 
mal , au moins y ont-ils mis des entraves. 
Ce poifon extraordinaire n'eft heureufement 
point encore connu en Allemagne. Il eft 
bien dangereux, puifque l’on ne lauroit s’en 
garantir , ni en prévenir ou en arrêter les 
effets. J’ai eu occafion d’en apprendre les 
ingrédiens ; mais ce n’eft que la plus petite 
partie de ce fingulier arcanum. Ces ingré- 
diens font l’opium & les mouches canthari- 
des. Ce qu’il y a de particulier , c’eft qu’il 
eft: aulli clair que l’eau la plus pure -, & l’on 
ne fauroit être fur Tes gardes , puifqu’il n’a 
point de goût. Ce poifon internai attaque lei 
parties nobles , ne donne point de colique , 
ne caufe point de douleurs; mais il vous 
met dans un état de foiblelïe 8c de confomp- 
tion qui brave toutes les reflources de l’art, 
8c annonce une mort inévitable. Une preuve 
qu’il Haut infiniment d’art 8c d’adrefte pour 
Je compofer , c’eft que les Chinois, avec 
ces deux mêmes ingrediens dont les effets 
font ici fi terribles , font une liqueur très- 
propre à fortifier le fixième fens. 

On compte à Naples rrois cent-cinquante 
mille âmes ; la caufe d’une aufii nombreufo 
population eft: fans doute le bon marché de 
toutes les denrées. Des milliers de perfonnes 
fe rendent des provinces dans la capitale , 
où les moyens de fubfiftance font fi noitr 
breux , 8c les denrées elles-mêmes à fi bas 
prix. On dort aulli plus long-temps à Naples, 
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que dans les autres villes de l’Italie j c’eft- 
à dire , la meilleure partie du jour dans k 
faiion chaude , mais aulli refte-t-on toute la 
nuit levé. Les plaifirs du jour ont fi peu de 
charmes pour les Napolitains , qu’ils n’ont 
pas , dans toute l’étendue de leur ville , 
«ne promenade où l’on puilïe être à l’ombre. 
Ils ont cependant un ufage extrêmement 
.commode, qui confifte à changer d’habit, 
lorfque l’on fait des vifites , chez la per- 
fonne même à laquelle on en fait : ne chan- 
geât-on que de ehemife , l’on fent auflï tôt 
un foulagement très-grand. 

Quoique Naples ait des églifes , des cou- 
vens & des palais grands & fuperbes , elle 
ne pofstde cependant rien de brillant en 
fait d’archireéture. On aime ici l’exagération 
dans les ouvrages de l’art : témoin les 
jets-d’eau , les édifices , &c. Ce goût con- 
trafte entièrement avec celui des Romains. 
Le pavé de Naples eft fort bon ; ce n’eft 
prefque que de la lave du Véfuve, que l’on 
a taillée en morceaux grands & larges. Les 
roirs des maifons font plats , ce qui feroit 
très-pernicieux à cette* ville en cas de fiége. 

Les apothicaireries de Naples fe trouvent 
dans les couvens -, c’eft-là que l’on apprête 
de qu’on vend tous les remèdes -, les pauvres 
les reçoivent gratis : il faut avouer qu’en gé- 
néral le Napolitain eft bieufaifanr. Le cou- 
vent des ( hartreux , qui eft fort riche , 
nourrit feul quelques milliers de pauvres 
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par jour. Ils montent continuellement par 
troupes la montagne où ce couvent eft bâti. 
La vue y eft unique , mais il eft trop richç 
pour fubftfter encore long temps, d’après 
les principes fagement adoptés de nos jours. 

De tous les pays du monde , la Sicile eft 
eft celui où ces fortes de réformes font le 
plus faciles à faire, le Roi y étant, par une pré- 
rogative extraordinaire , le légat perpétuel du 
St. Siège. Il peut , à fon gré, excommunier & 
defexcommunier tous les Siciliens. Pertonne, 
de quelque rang qu’il foit , quelque dignité 
qu’il pofsède , fût il cardinal, ne peut s’y louf- 
traire à fa puiftance. Le vice roi de Sicile 
porte le lîngulier titte de très -St. Père 
( beat'ijjimo ï adre) qu’il faut lui donner dans 
tous les placets. Quoique le Roi n’ait au- 
cune de ces prérogatives à Naples, elles ont 
cependant fervi adonner de fa puiftance ec- 
cleliaftique des idées qui pourraient le porter 
à agir afttz defpotiquement avec le clergé , 
dans certaines rencontres ; mais il faut favoir 
en uler comme il faut. Cependant l’on n’eft 
jamais venu à bout d’introduire l’inquihtion 
à Naples , le peuple s’érant , à plufieurs re- 
prifes , déclaré , de la manière la plus forte, 
contre ce tribunal terrible- On voir aufti que 
le manque d’inquifition n’affoiblit cependant 
pas la dévotion dès Napolitains; ils en don- 
nent des preuves par l’exercice prefque con- 
tinuel de leur religion , 6c en jeûnant plus 
rigidement que dans tout le refte dfe l’Italie : 
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peut-être veulent-ils par-là faire pénitence 
des dérèglemens dans lefquels ils fe plongent 
fans mefure pendant leur carnaval. 

Ce carnaval eft extrêmement brillant. La 
maifon d’opéra, St. Carlo , eft la plus magni- 
fique , 8c puifque l’on ne peut compter celle 
de Parme , la plus grande de l’Italie. Tout 
l’intérieur eft , à certains jours de l’année , 
tapilfe de glaces , 8c tous les rangs de loges 
illuminés , ce qui eft d’un effet furprenant. 
Le premier coup-d’œil éblouit puais on ne 
tarde cependant pas à fentir combien cette 
trop grande illumination eft défagréable & 
même conrraire au but que l’on doit fe pro- 
pofer. Tout l’effet théâtral fe trouve éclipfé 
fous cette mafîè de lumière, & l’on eft beau- 
coup trop ébloui pour bien voir- Ce théâtre 
a cela de particulier, que les décorations ne 
font pas, comme par- tout ailleurs, d.ftri- 
buées en coulilfes, mais lur trois murailles 
d’une immenfe étendue r l’une à droite „ 
Fautre à gauche , & la dernière dans le fond. 
C’eft-là defîus que l’on peint en perfpeétive 
les plus grands objets > mais ce genre de dé- 
coration ne fait point d’effet, ôc ne trou- 
vera conféquemment pas grand nombre d’imi- 
tareurs. Cette falle de comédie , qui appar- 
tient au Roi, eft abandonnée, ainfi que 
les autres théâtres de la vtlle, à des entre- 
preneurs j le terme de leur contrat? eft d’un 
an J ils perdent ou gagnent , fuivant les cir- 
conftaaces, Il n’y a point ici de théâtre où 
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l'on joue contaminent des comédies & des 
tragédies , mais plulieurs ou l’on repréfente 
de petits opéra , des farces, des marionnettes, 
qui font extrêmement courus. Le peuple ne 
fauroit vivre fans aller rire avec le fîgnor 
Polichinelle). Ce rôle et une imitation bouf- 
fonne d’un payfàn de Calabre, lourde me rit 
fpirituel, 8c qui dit les plus grandes ordures 
* dans fen patois. - > 

Les is apolirains ont lagloire d'avoir exécuté 
le projet d’un fpeétacle tellement gigantefque, 
qu’il ne s’en trouvera peut- être jamais un fé- 
cond de ce genre dans les Annales du carnaval. 
Ce projet fut exécuté, pour la première fois, il 
y a environ douze ans y 8c , depuis ce temps , 
ce brillant fpeétacle a été renouvelé à chaque 
carnaval. Le fameux peintre français. Vienne, 
qui fe trouvoit alors à Rome’, en fit le plan 
qu’il envoya à Naples : c’étoit une mafea- 
rade qui repEofentoit le Grand - Seigneur 
fortant du ferail à Conftantinople , pour fe 
rendre à la mofquée. Toute la cour , y com- 
pris le Roi 8c La Reine , fe réunit pour exécu- 
ter- cette fuperbe mafearade, par laquelle on 
fe trouve , en plein jour , par une magie des 
plus heur eufes , tranfporté dans la capitale, 
du Grand- Seigneur. Le Sultan marche ac- 
compagné de toutes fes fultanes , des grands 
de l’Empire , de tous les officiers du féraiL, 
ôc de deux ou trois mille: janillàires. Tout le 
monde efl dans le coftume turc , que l’on a 
prefque faiü dans toutes les parties. Les pa- 
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cha, aga, vifir, &c. font revê r ;is d’habits 
■fuperbes & couverts de diamans. Comme 
tout le monde veut briller ce jour-là, & 
qu ’on n’épargne aucune dépenfe pour fe 
diftinguer , l’on pourroit peut être dire que 
•la copie l’emporte ici en magnificence lur 
l’original. L’on pâlie par les principales rues 
de Naples ; & quoique la famille royale foit 
du nombre des marqués , le Roi ne repré- 
fente cependant jamais le fultan , mais allez 
ordinairement un pacha. Cetre brillante maf 
carade a communément lieu vers la fin du 
carnaval ; il arrive fouvent aulïî qu’on la ré- 
pète plulieürs fois. 

La noblelïe napolitaine eft nombreufe 8c 
en partie très riche. Les titres de comte ou 
de marquis ne fuftifent pas à l ur vanité: 
ils veulent abfolument être tous prince ou 
duc ; au 111 font ils communs à prefque toutes 
les familles nobles. Pour être trop communs, 
ils perdent tout leur mérite , 8c l’on auroit 
tort de les metrre dans la clalfe des princes 
8c des ducs des autres pays , ces grands titres 
ne lignifiant à Naples que celui de limple 
gentilhomme à Berlin ou à Drefde. L’on 
n’eft conlîderé ici, comme par-tout ailleurs, 
que lorlque l’on eft riche & que l’on re- 
préfente. Il eft de ces princes Napolitains 
qui vivent avec une magnificence vraiment 
royale; il en eft d’autres mili qui végètent 
dans un petit appartement qu ils ont loué, 
& où ils vivent très-mincement. Comme 
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les coureurs font ici très - communs , &c 
quon peur les avoir à fort bon marché, 
un des princes de cette fécondé forte en 
a auilî un, qui fait tout fon fafte. 

On rencontre autant d’équipages à Naples 
qu’à Paris -, ils font même plus brillans, 
puifque chaque voiture eft traînée par fix 
chevaux napolitains , accompagnée d'une 
foule de domeftiques & de coureurs riche- 
ment habillés. Comme les denrées font à 
fi bon prix, il encoure peu pour entretenir 
un nombreux domeftique ; ils fe contentent 
aulîî de gages très- modiques, car lien, fui- 
vant eux, n’égale le bonheur de vivre à 
Naples. Ils portent tous de longues épées : 
cet ufage provient, à ce que je crois, des 
dangers auxquels on eft expofé dans cette 
ville, & qui aut.efois éroient plus grands 
encore qu’adtuellemenr. Les laquais étoient 
donc forcés de défendre leurs maîtres& de 
veiller à leur conlervation. 

• . Comme les galeries de tableaux & les 
bibliothèques font partie du luxe des grands, 
on n’en manque pas à Naples. La biblio- 
thèque du prince Tarifa eft fuperbe , la 
dorure y eft prodiguée. Son écurie, qui eft 
eft aulîi magnifiquement peinte tk décorée, 
prouve que fon intention netoit pas d’ho- 
norer particulièrement les mufes par cette 
magnificence. La reine s’eft auflî fait , de- 
puis quelques années , une bibliothèque 
allemande à fon ufage : Fuger , peintre 
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fixé à Vienne , l’a peinte avec beaucoup 
de goût. 

On trouve beaucoup moins d’ouvrages 
modernes des arts , à Naples , que dans 
r d’autres grandes villes d’Italie. On a envoyé 
les meilleurs qui s’y trouvoient encore des 
temps pafTés, en Efpagne. Cette ville étoit 
encore fort pauvre en antiques avant les 
découvertes de Herculanum , Pompeja & 
Pœjium , qui procurèrent tout- à-coup dés 
richefTes immenfes en ce genre. Tous lés 
favans & tous les artifîes font défef pérés* 
. & nos defcendans regretteront à jamais qu’on 
n’ait pas fu mieux mettre à profit cette pré- 
. cieufe découverte. 

. On a traité de la manière la plus indi- 
gne ces tréfors , qui n appartiennent pas ex- 
clufivement à Naples , mais à tout l’univers.. 
Les Napolitains ont montré clairement, dans 
cette circonftance , combien l’ignorance craf- 
fe dans laquelle ils croupüfent, ôte dé ref- 
fort à la façon de penfer & rdfreint l’efprit. 
L’image poétique de ces efprits qui gas- 
doient des trélors enchantés (ans pouvoir en 
faire ufage, fut réalifee ici. On pofades fen- 
tinelles j on fit des difficultés ians nombre 
avant de laillér voir ces raretés , & l’on 
défendit févèrement toutes rc cherches qui 
pourroient être faites fur la place même. 
Actuellement encore, il eft défendu dé co- 

f »ier la plus petite infcription , ou de deffiner 
objet le plus indiffèrent. Winkelmann laififà 
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échapper les plaintes les plus amères à ce 
fujet: lorfqu’il fut vihter ces ruines fuper- 
bes , on prit garde au moindre de Tes mou- 
vemensj en un mot , la manière dont on 
fe comporta avec lui fut fi pleine d’envie 
& de balïèlTe , que l’enthoufiafme naturel 
de ce grand homme pour l’antiquité ne put 
tenir contre des procédés aullî otfenfans. Il 
fe retira fans avoir fait la moindre obferva- 
tion: c’eft nous & nos defcendans que les 
: Napolitains ont punis. 

Rien de plus barbare que les précautions 
qu’on a priîès à ce fujet. Toutes les anti- 
ques , vafes &c. tirés d’Herculanum , furent 
tranfportés à Portici , ville bâtie fur la lave 
du Véluve, & qui a enterré Herculanum, 
car elle eft précifément fituée au-defliis. 
C’eft dans ce lieu fi peu fur, au pied du 
volcan, que l’on conferve encore aujour- 
d’hui des tréfors dont on pouvoit concevoir 
les plus hautes efpérances , Sc que la bêtife , 
la négligence , & une balfe & fotte va- 
nité , ont fait évanouir. La partie la plus 
précieufe étoit fans contredit les manufcrits > 
mais , ce qui eft à peine croyable , on les a 
jetés -de côté, & négligés comme un fatras 
inutile. Ces manufcrits font des rouleaux 
qui ont la forme de bâtons noirs. Il fem- 
bloit d’abord impolîîble de les dérouler, 
parce qu’ils avoient été tellement délféches 
. par l’incendie , qu’ils tomboient en parcel- 
les au feul attouchement. Un moine très-; 
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ingénieux , nommé Raggio , natif de Gêne*, 
entreprit ce pénible travail , & parvint , au 
moyen d’une machine , à déployer ccs rou- 
leaux. L’ouvrage n’avançoit cependant que 
lentement, parce qu’on ne lui avoij donné 
qu’un feul aide. Cette économie li mal en- 
tendue fut caufe que , de huit cents rou- 
leaux , on n’en développa que quatre , qui 
fe trouvèrent par hafard n’être que fort peu 
intérdfans. On en refta-là ; le travail fut 
fufpendu , & le refte des manufcrits eft foulé 
aux pieds & entièrement perdu pour nous. 
On eft refté fi fidèle au premier plan que 
Ton s’étoit fait , qu’il n’y a pas encore une 
feule ligne de', ces manufcrits d’imprimée , 
ce qui a fait perdre à ce bon & habile moine 
le courage de continuer ce pénible travail. 

Il eft étonnant que le miniftre d’Angle- 
terre , le chevalier Hamilron, qui eft li bien 
auprèsdu roi, & ne le quirteprefque pas, n’ait 
point employé tout fon crédit pour détruire 
tous ces abus, & pour faire voir le jour 
& rendre utiles au monde les manufcrits 5c 
les ouvrages de l’art. La gloire qu’il s’acquer- 
roit par-là , feroit bien plus grande & plus 
folide que le mérite qu’il cherche à fe foire 
par fes hypothèfesfur le mont Véfuve , & qui , 
nonôbftant tous fes elfois Ôc toutes fes obfer- 
vations , ne feront pourtant jamais que des 
■ hypothèfes. 

Il n’eft pas poftible de foire, de s’ima- 
giner même une courfe plus agréable que 
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celle de Naples à ces villes louterreines. 
Le chemin jufqu’à Portici , qui fait deux 
lieues de Fiance , n’eft qu’une fuite de pe- 
tits villages & de maifons de campagne. 
Pompeja eft quatre lieues plus loin. La 
différence entre Pompeja & Herculanum eft 
que cette dernière eft entièrement cachée 
lous terre. Pompeja , au contraire , eft en 
plein air. Comme elle eft beaucoup plus 
diftanre du Véfuve, elle fut Amplement 
couverte de poullière &c de cendres j tan- 
dis qu’Herculanum fut entièrement en- 
terrée fous la lave enflammée. Comme 
cette lave eft difficile à enlever a caufe de 
fa dureté 6c que Portici , comme nous 
l’avons déjà dit, eft précifément bâtie fur 
Herculanum, on s’eft contenté des raretés 
déjà déterrées , & on a recomblé en grande 
partie les autres endroits où l’on avoir auffi 
commencé à fouiller. Il faut defcendre aux 
flambeaux dans les entrailles de la terre , 
pour y voir ce que le zèle-, excité par la 
nouveauté, a mis au jour, 6c que l’on ne 
femble conferver qu’en mémoire de cette 
grande découverte. Ce que l’on y voit de 
plus remarquable , eft une falle de comédie * 
avec toutes fes parties , dont on a cepen- 
dant enlevé les ftarues, tableaux, &c. pour 
en décorer le rnufée du roi. En contemplant 
ce beau théâtre, on ne fauroit que fouhai- 
ter de le voir dégagé de deflous terre , avec 
toutes fes décorations : l’indifférence pour 
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. les fciences & les beaux arts , 8c une fordide 
économie en ont empêché l’exécution. Si les 
. os d’un grand Saint le fufFent trouvés en- 
. terrés dans le même lieu , on n’eût rien 
épargné pour les en tirer. 

Cette indifférence pour ces précieufes dç- 
. couvertes fe fait encore voir de nos jours 
, à Pompeja, que l’on pourrait , dans beau- 
coup de dépenfe, découvrir entièrement. 
On ne compte que dix huit à vingt pieds 
de cendres dans les endroits où il en eft 
- .tombé le plus abondamment r elle eft infi- 
niment moins haute dansles autres endroits. 
Il n’étoit befoin, pour l’enlever, que d’une 
certaine quantité de bras j 8c dans quelques 
années , la ville aurait été dégagée. Mais en 
1 779 on n’y comptoit que trente journaliers > 
& ceux-là même n’y enflent point été, fl r 
par honneur, on n’eût été engagé à faire 
au moins femblant de s’intéreflèr à ce tra- 
vail. Cette indifférence , 8c la févère défenfe 
de rien copier , ou de lien faire pafler en 
pays étranger, contraflent de la manière la 
plus vifible. 

Cependant ce qui eft déjà découvert de 
. Pompeja , forme le coup-d’œil le plus ex- 
traordinaire 8c le plus intéreffant, 8c fait 
naître en nous une fenfation toute particu- 
lière. Lorfque l’on parcourt les rues de cette 
_ ville , avec une parfaite connoiflànce de cette 
. nation célèbre qui y demeurait jadis -, lorf- 
que l’on fixe ces maifons , ces bains , ces 
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théâtres , ces temples &c. dont il eft impof- 
fible de s’imaginer que les premiers maîtres 
vivoient il y a dix-fept cents ans , l’aflociation 
des idées fait que ce n’eft que par réflexion 
que Ton peut concilier cet efpace immenfe 
de temps avec les objets que l’on a fous leS ,t 
yeux, & dont plufieurs ne femblent exif-* 
ter que depuis quelques années feulement. 
On a découvert avec furprife que Pompeja 1 
étoit déjà pavée de lave; preuve que ces 
exploitons du Véfuve font bien plus ancien* 
nés qu’on ne fe l’imaginoit. 1 

. Tout ce que l’on déterre, foit à Pom- 
peja, foit à Pœftum , eft tranfporté dans la 
maifon royale de Portici. Il y a dans ce 
palais un grand nombre de fatles où tout 
cela eft placé. Cette collection de vieux 
tableaux , de ftatues de métal & de mar- 
bre , de bu fies, d’urnes, de vins, de vivres 
deiréchés <S c vieux de dix-fept cents ans &c. 
eft immenfe, & fuffiroit pour garnir tous 
les cabinets de l’Europe , fans que celui de 
Portici cefsât d’être complet. Le parquet 
même des falles eft recouvert de pierres 
mofaïques antiques, C’eft le vrai labyrinthe 
des arts & de l’antiquité*, & la quantité des 
objets remarqnables eft fi grande , qu’on ne > 
fauroit les voir dans un certain détail. Si 
cette collection fe trouvoit à Naples , elle 
ferviroit à échauffer les talens des artiftes 
de cette ville ; mais il eft à-peu-près égal 
qu’elle foit à Portici, ou bien enfevelie dans 
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les entrailles de la terre. Portici , avec cette 
immenfe & inappréciable collection, peut 
d’ailleurs être d’un moment à l’autre, enlevé 
de delTus la furface de la terre. 

L’idée d’entaffer antiques fur antiques, 
pour les voir difparoître fous la première 
explofion du Véfuve , va plus loin enco- 
re , puifque l’on s’eft décidé à faire pla- 
cer ici l’Hercule de Farnèfe, qui eft encore 
à Rome. Cette fuperbe ftatue fe trouve , 
ainfi que bien d’aurres antiques précieu fes, 
dans une cour du palais de Farnèfe à Rome, 
qui a pafte par héritage au roi de Naples. 
On attend la première vacance du St. Siège 
pour faire ce tranfport , parce que l’anar- 
chie qui règne alors à Rome allure contre 
toute proteftation ou empêchemens. Nous 
devons regretter que cette fucceffion de 
Farnèfe, fi intéreflànte quant à la partie 
des beaux-arts, ait été entièrement perdue 
pour l’Allemagne, ainfi que j’ai déjà dit au 
neuvième chapitre. Il n’en eût coûté qu’un 
trait de plume de la cour Impériale lors 
du partage , & l’on pourroit étudier & 
admirer actuellement à Vienne ces chef- 
d’œuvres de l’antiquité, qui font impayables, 
ôc que l’on pouvoit fe procurer fi facilement. 

A l’ouefl de la ville , fur le chemin de 
Naples à Puzzoli, eft la fameufe caverne 
di Panjîlippo. L’enrreprife hardie de percer 
une montagne , fut exécutée , d’après l’or- 
dre d’ Agrippa ,, par deux affranchis qui 
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avoient étudié l'architeCture. Cetre caverne 
a mille pas à-peu-près de profondeur , ôc 
treize à quatorze pieds de largeur. Cet 
ouvrage montre ce que la main de l'homme 
eft capable de faire. A l’entrée fe trouve une 
place couverte de lauriers , que l’on croit 
être le tombeau de Virgile j mais c’eft ce 
qu’il faudrait prouver. Cette même contrée 
a encore bien d’autres objets remarquables j 
tels que la grotte du chien , le lac Agnano , 
la Solfaterra. : tant de voyageurs ont déjà 
détaillé toutes ces chofes, qu’il eft bien inu- 
tile que j’en fafle mention. 

Je ne donnerai pas non plus des deferip* 
tions du Véfuve: tout ce que je pourrais 
dire de cette montagne fàmeufe ne ferait 
qu’une répétition de ce que l’on a déjà dit 
mille fois. J’ai vu de loin & de près cette 
production effroyable de la nature j j’ai 
monté jufqu’à fa boache infernale par la- 
quelle il vomit fans ceflê des pierres ôç des 
cendres à travers des tourbillons de fumée. 
On fait aufli des collections de lave, qui 
fe vendent au pied de la montagne i elles 
conftftent en tablettes grandes & petites , de 
6yo fortes différentes, La hauteur du Véfu- 
vè, prife delafurfacede la mer, eft de 1677 
pieds. 

Le roi n’eft pas paftîonné pour les feien-’ 
ces & les beaux arts, mais pour le militaire, 
qui fe trouve cependant dans l’état le plus 
pitoyable. Les régimens fuilfes font les leuis 
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qui méritent le titre de foldats -, les autres ne 
font pas dignes detre cités. Ils ne diffèrent 
des hordes Arabesque parce qu’ils portent des 
uniformes, des armes, &c qu’ils font divr- 
fés en compagnies 8c en régimens. Tout 
homme qui entend le métier , 8c ne le . 
lailfe pas éblouir par des manœuvres de ; 
parade, fera entièrement de mon avis. La 
moitié de l’armée eft à Naples ; & fi l’on ' 
y joint la marine , qui s’y trouve toute en- 
tière, 8c dont le roi s’occupe très-particu- 
lièrement , on fera tenté de croire que 
Naples eft fupérieurement bien défendu 
mais la marine ne vaut pas mieux que les 
troupes de terre. Ils ne fivent ni leur mé- 
tier, ni l’art de braver l’élément fur lequel 
ils doivent vivre •, ils n’ont ni expérience ni 
ambition. On avoir envoyé, pendant la der- . 
nière guerre d’Amérique , fix jeupes Napo- 
litains fur la flotte angloife , 8c fix fur la • 
françoife, pour qu’ils acquilfent au moins 
quelques-unes des connoilTànces & des qua- 
lités néceflàires à leur métier. Ces douze 
jeunes gens, qui font de ma connoillànce, 
étoient tout-à-fait propres à donner une 
jufte idée de la marine Napolitaine , 8c il 
efti croire qu’ils ne l’auront pas beaucoup 
améliorée à leur retour. 4 

Il fied cependant très-bien à cette puif 
fance de vouloir jouer un raie parmi le 
puiflànces maritimes. Naples eft la feule 
capitale fur la Méditerranée. Cette pofirion , i 

& 
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& la modicité de fes moyens de défenfe,l’efc- 
pofentaux plus grands dangers. C’eft-làce qui 
avoir engagé en 1718 l’amiral Anglois Byng 
(1) à renouveler l’a&ion de Popilius contre le 
roi Antiochus, que nous admirons tant dans 
d’hiftoire ancienne. Popilius , amballàdeur 
romain, fit un cercle avec Ion bâton autour 
de ce puiffant roi de Syrie, avec lequel il 
-s’entretenoit en plein champ à la tète de 
-fon armée. «Avant de fortir de ce cercle, 
lui dit-il, déclarez-vous ou l’ami ou l’en- 
nemi de Rome «. Üne démarche auiîî har- 
die eut fon effet, & le fuperbe Antiochus 
le déclara 1 ami de Rome. Byng , qui com- 
mandoit en 1718 une puiffante flotte dans 
la Méditerranée, en fit à-peu-près autant. 
Les pleins pouvoirs d’un amiral anglois s’é- 
tendent ordinairement fort loin j on leur 
permet tout ce qu’ils, jugent utile à la pa- 
trie. Byng exigea du roi de Naples la pra- 
ïneffe d’une entière neutralité pendant toute 
la guerre La réponfe fut celle qu’ Antiochus 
avoit faite deux mille ans auparavant. < On 
vouloit voir, &, -après avoir tenu confeil, 
^feire connoïrre les intentions de Sa Majefté. 
On ajoutoit qte les délibérations dureraient 
probablement plufieurs jours. La réponfe 

- — ■■■ ; «; 

(0 CVtoit le père du malheureux Amiral Byng, 
qui fiit arqueWé à Portfmouth en 1 7 j<S a lors do 
la perte deMinorquc, 

Tome II, 
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-de Byng fut laconique. Il tira fa montre; 
iJa pofa fur. une table dans le vailfeau- ami- 
vrai, & dit ; f* Je donne à Sa Majefté qua- 
tre heures pour fe décider ; après quoi , 
je faurai prendre les mefures convena- 
bles ». .Cette .réponfe inattendue ,.que l’on 
pouvoir bien fe permettre de faire à un 
monarque nègre , mais , non à un roi de. Na- 
ples, fut acccompagnéè d’un -.'mouvement 
général, de . la • flotte angloife ,qui s’avança 
vers la ville. La cour ftupéfaite ,. troublée, 
donna , avant que trois heures fulfent écou- 
lées, fon confentemeat à tout ce que l’on 
• exige oit d’ql|e* • ’« i - ■/,'! r ' 



J. c i finirent mes obfervations fur l’Iralie’ï 
la matière étoir aifez ample pour en rem- 
plir plufieurs volumes; mais j’ai craint de 
devenir l’écho d’autrui ; çe iqu-pn ne (àuroit 
trop éviter en, écrivant fur .des fujets fem - 
blablts. Que le voyageur-auteur fade toutes 
-les obfervations que le tçmps &ç Ces talens 
lui pprmettept de iàire ? .'& qu’il les livre 
enfuite au public. Bien de mes le&euri 
trouveront peut-être trop--de-fevérité-da«s 
ce principe; ils croiront y découvrir ,dç la 
mauvaife hameur , & penferont .peut-être 
même quelle a pris fa fjurçç dans.quelquç? 
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défagrémens particuliers. Ils fe tromperont. 
La longueur de mon féjour dans ce pays , 
à plufieurs reprifés tnème, prouve contre ’ 
les effets de la mauvaife humeur > qui ne 
fauroit être d’une fi longue durée. Loin d’a- 
voir elluyé des défagrémens en Italie , j’y 
ai au contraire pâlie quantité de jours déli- 
cieux , & fait la connoilîince d’Italiens ref- 
peétables à tous égards. Mais ni la conlidé- 
ration que j’ai pour eux, ni leur Lionnêteré , 
ni leur amitié même, ne pourront jamais 
me contraindre à déguifer ou à cacher mon 
opinion bien réfléchie, lorfqu’il s’agit de 
rendre publiquement hommage à la vérité. 
On ne lauroit s’empêcher de juger févère- 
ment ces belles contrées, en fongeant à ce 
quelles ont été & à ce qu’elles pourroienc 
être. Une apathie générale a pris la place de 
l’aétivité: la mollefle, celle de cette valeur 
qui enfanta tant d’exploits héroïques ; un 
eclavage volontaire a remplacé cet amour 
enthoufiafte de la liberté, qui, pendant une 
longue fuite de fiècles , brûloit dans les 
cœurs des habitans de ce pays favorifé de 
la nature & du fort. Le pied y foule en- 
core à chaque pas une terre claflïque, qui 
rappelle fans celle aux voyageurs qu’ils fe 
trouvent dans la patrie d’un Virgile, d’un 
Horace, d’un Cicéron & des Scipionsj que 
Céfar, le plus grand des mortels, y a reçu 
la vie ; qu’après mille ans pâlies dans la bar- 
barie , les beaux arts y renaquirent de leurs 

Hij 
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cendres , & qu’on lit dans les annales de 
ritaüe moderne, les noms à jamais fameux 
dun Raphaël, d’un Buonarotti* d’un Ariofte 
& d’un Colomb. .< 


- ^ 

F I N. 
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Pape. Frefcati. Le cirque de Caracalla. Les 
catacombes. Voie Appienne. Vignobles. 
Plaifirs champêtres. Effet des eaux de fen- 
teur chez le beau fexe. Manière de compter , 
les heures des Italiens. Speélacles. Bal 
Vénitien fans exemple de nos jours, Talens 
des Romains pour la mulique. Eîpèce 
particulière de potence. Le carnaval & ion 
enterrement . 

CHAPITRE V. 

Naples. Sa fituation. Caraéfère des Napo- 
litains. Les caftrats. Les Lazaronis. Les 
Bandits. Ce qui caraélérife cette claiïè 
d’hommes. Aneétode finguüère d’un con- 
duéleur de Bandits. Vapos. Le vol extrê- 
mement rare à Naples, De la fureur de 
plaider des Napolitains. Pédéraftie. Du 
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fervice dans les maifons. Aqua tofana. 
U (âges divers. Archire&ure. Aétes de 
bienfaifance. Privilèges du Roi. Carnaval. 
Spe&ades. Le colcume Turc à Naples. 
Malcarade tout- à fait extraordinaire de la 
Cour de Naples. Noblefle. Bibliothèques. 
Manufcrits d Herculanum. Pornpeja. Por- 
tici. Objets inrérellans non loin de la 
Ville. Mont Véfuve. Troupes de terre Sc 
de mer. Trait de fermeté de l’amiral 
Byng , allez pareil à celui du R®main 
Popilius. Conclulion . . ! , ... . . 140 ' 
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